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MADAME 

LA  COMTESSE 

A  Qui  fourrois-je  offrir  ,  tendre  & 

De     t^aimable   Anthia    VtngénieHX 

Tortrah  ? 
O  chef -d' oeuvre  d'Amour  &  de  détfca- 

tefi  , 
ji  peu  de  chofeprç/  f  voHs  eonvknt  trfih 

pmr  trait* 


Comme  dôus  ,  elleamoit  ^Helqt^maliA 

folie. 
L'hjfiosre  vous  dirajpc'etoit  fon  Efoux  ; 
De  craindre  les  périh  ^^i  menmçoientf^ 
vie , 

Bile  ne  cejfoit  comme  vous  ; 
Elle  étoit  jeune  ,  elle  étoit  belle  ; 
Vous  avez,  toutefois  un  peu  plu  s  d'efprii: 
quelle. 

Plus  de  goût  c^  plus  d'agrément  ; 
Plus  dvfinefe  ç-r  d'enjouement , 
JEncoreen  ceci  différente , 
Qu'elle  n'étoit  que  belle  ,  er  vous  cte^ 
çhm-mante, 

A  préfent  que  dirions-nous  bien  ; 
pour  comparer  votre  cher  Comtç 
Au  jeune  ^  \fel  Ephéfen  , 
l'ai  bcm  rêver  >  je  nj  'vois  rkn. 


Que  les  traits  de  la  Mort ,  que  V un  ^ 

i^ autre  a^ronte  : 
X)es  foins  défordo/inés  d'un  malheurei.'X 

amour  , 
Notre  Grec  s'occupoh  (^  la  nuit  c^  le 

jour  ; 
Le  François  pus  heureux: ,  la  Gloire  h 

partage. 

Et  la  Gloire  efi  un  peu  volage  y 
Quand  d'une  aile  rapide ,  elle  ent raine 

Louis  , 
Et  quelle  lui  fournet  tout  autant  d'en- 
nemis 

Qu'il  s'en  trouve  fur fonpajfage  , 
Dont  la  ViBoire  afçu  lui  faire  autant 

d'amis  , 
Tour  en  mieux  ajfurer  le  triomphe  dfs 

Ljs^ 


jingrè  âe  vos  dejîrs  y  pu}Jfe  me  Tain 

ânvable 
Fixer  entre  vos  bras  cet  Eùopix  adora* 

ble! 
O  Faix  !  henreufe  Paix  \  fais  entendre 

ta  voix  ! 
En  mettar.t  fin  k  nos  AÏlarmes. 
Tour  les  jours  du  plus  grand  &  dfù 

Tïiîillzv.Y  des  Kois  i 
"De  deux  beaux -jeux  AuJfitnÇechçYAi  d^ 

larmes. 


PRÉFACE 

D   U 

TRADUCTEUR. 

LE  S  Ephéfiaques  de  Xénophon  d'Ephéfe 
étoient  fi  peu  connues  en  France ,  que  M» 
l'Abbé  L*  '^  nie  qu'elles  aycnt  exifté  ;  il 
place  cependant  le  titre  de  la  Tradudion 
Italienne  dans  fa  Bibliothèque  des  Romans  3 
mais  fans  égards  pour  un  homme  de  mérite 
qui  en  eft  l'Auteur  il  l'accufe  de  s'être  paré 
d'un  vain  nom  pour  mieux  rehauïïer  le  prix; 
de  fon  propre  Ouvrage. 

Que  M.  L.  *  *  eut  traite  de  la  forte  quel- 
qu'un de  nos  petits  faifeurs  de  brochure ,  qui 
ont  mis  cette  grofllére  tricherie  à  la  mode* 
Je  le  lui  paflerois  ,  mais  je  ne  lui  pardonne 
pas  d'avoir  hafardé  un  jugement  aurti  inju- 
rieux ,  d'un  Sçavant  du  premier  Ordre  , 
du  Traducteur  d'Anacréon  &:  dcThéocrire  , 
ûu  Secrétaire  d'une  des  plus  ancieune-s^  &• 
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des  plus  floriïïanies  Accadcmies  de  TEuro- 
pe  ,  je  veux  dire  de  la  Crufca.  De   quel 
nom  qualifier  une  fcmblable  méprife  -,  elie 
me  peiTuaderoit   volontiers-que  notre  Chro- 
nologifte  n'a  compofé    (à   Bibliotequc    que 
fur  de  fimples  Catalogues   ,  fans   avoir  à 
peine  lu  la  centième  parties  des  Romans  que 
fa  Lifte  contient  ;  s'il  avoir  jette  les  yeux 
fur  la  Préface  du  célèbre  Abbé  Salrini  ,  il 
auroit  vu  qu'il  ne  s'agit  ici  de  rien  moins  que 
d'un  Auteur  &  d'un  Ouvrage  chimérique. 
Suidas    en  fait  mention  dans  Ton  ^  Lexic- 
con  ,  Hift.  Il  eft  vrai  qu'au  lieu  de  dix  livres 
dont  parle  Suidas  ,  nous  n'en   avons  que 
cinq  ;  mais  il  eft  évident  que  c'cft  une  fau- 
te dans  le  Grec  ,  où  l'ïota  doit  être  reformé 
en  epfilon  ,  à  moins  que  Suidas  n'eût  com- 
pris tout  enfemble  par  mégarde  ,  un  Traite 
particulier  en  forme  d'Hiftoire  ,  touchant 

^  Xenophon  Ephefius  Hiftoricus  fcripfit 
Ephefiaca.  Sunt  autem  amatorii  Libri  de- 
cem  :  De  Abrocoma  &  Anthia  ,  &  de  urbc 
Ephefiocum  &  alia.  Suid.  Lexic,  HUb 
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la  ville  d'Ephéfe  &  quelques  autres  prodtt- 
dlions.  Le  Traducleur  Lacin  ,  &  M.  Salvini 
font  de  cet  avis  :  ce  qui  ell  certain  ,  c'eft 
que  chaque  Livre  des  Amours  d'Abrocome 
paroît  entièrement  fini ,  &  qu'à  cinq  ou  fis 
lacunes  près ,  aufqqelles  on  peut  lupplécr  , 
tant  elles  font  peu  confidérables  ,  l'exaéli- 
tude  des  plus  petits  détails  le  perfuade  aifé- 
ment. 

Le  fameux  *  Poliuen  dans  fes  mélanges  , 
parle  aufli  de  notre  Auteur  avec  éloge  ,  1 
j'occafion  des  honneurs  qu'on  rendoit  à 
Diane.  Après  avoir  traduit  un  fragment  de 
cet  Ouvrage  ,  où  Xenophon  au  commen- 
cement du  premier  Livre  fait  la  defcription 
d'une  fête  célébrée  en  l'honneur  de  la  Pro- 
tcdrice  d'Ephéfe  ;  Politien  compare  le  ftylc 
de  notre  Auteur  à  celui  du  célèbre  Xeno- 
phon d'Athènes  ,  &  le  jugement  de  ce  fça- 
Tant  Italien ,  n'eft  pas  une  petite  louange, 

^  Sic  utique  Xenophon  fcribit ,  non  qui- 
dem  Athenienfis  ille  ,  fed  alter  eo  non  in- 
fuavior  Ephcfius,  Ai^g.  Fol.  Mifc  C#.  Jia 
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Quant  au  tems  où  vivoit  Xénophon  ,  oa 
l'ignore  ;  cependant  par  l'élégance  &  pac 
la  pureté  de  fon  ftylc  ,  on  conjedure  qu'il 
eft  beaucoup  plus  ancien  que  Longus  , 
Héliodore  ,  Achile  Tatius  ,  &  les  autres 
Auteurs  des  Romans  Grec  qui  nous  font 
connus.  On  le  juge  aufli  par  l'examen  des 
caradèrcs  de  Manufcrit  original  qui  le 
trouve  dans  l'Abbaye  des  Béncdidins  de 
îlorence.  Ces  *  car:^£téres  font  très-petits 
&  bien  faits .  jaunes  &  prefques  tous  rouillésr 
de  vicilleflè  ,  le  manufcrit  eft  d'une  for* 
me  quarrée  ,  ce  qui  eft  une  preuve  de  ve- 
tufté  au  jugement  des  Sçavans.  D.  Bernard 
de  Montfaucoti  en  fait  *  *  mention  dans  foa 

^  Quefto  fènophonte  ,  dico  in  minutifTî- 
mi  fi  3  ma  ben  dintornati  Caratteri  ;  per  l'an- 
tichita  gialli ,  e  rugginofi ,  fcritto  in  forma 
quadra  ,  lo  che  è  pur  fegno  d'Antichita  ,  fi 
ritrova  nella  Libreria  dé  dotti  Monaci  délia 
célèbre  badia  di  Firenze.  M.  Sulvini  Tréf.  de 
la  Trad.  Ital.  de  Zenoph. 
^"^  Codex  bombicinus  XIII.  feculi  mintuif- 
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Dlarium  Itmllicum  en  parlant  des  Manufcrîts 
Grecs  de  cette  Abbaye  très  avantageufe- 
ment. 

De[ toute  la  fuite  de  l'Ouvrage  ,  il  n'eft 
pas  poffible  de  Tçavoir  non  plus  ,  précife- 
ment  l'âge  de  notre  Xénophon.  Il  y  fait 
mention  de  Byzance  comme  d'une  ville 
ordinaire  ,  &  de  deux  Préfets  de  la  paix  , 
l'un  en  Cilicie  ,  &  l'autre  en  Egypte  ,  tout 
cela  prouveroit  qu'il  vivoit  fous  les  Empe. 
reurs.  M.  Salv.ini  le  place  par  conjecture  , 
fous  Jules-Céfar  ;  je  le  crois  poftéricur  ;  & 
fa  forte  d'efprit  qui  lai/Te  éclater  des  lueurs 
de  pointes  fines  &  délicates  de  tems  en 
tems  ,  me  feroit  croire  qu'il  étoit  contem- 
porain ,ou  même  poftérieur  à  Sénéque. 

Après  avoir  juftifié  l'exiftcnce  de  notre 

Cmo  charadere  ,  &c.  Xenophontis  Ephe/ia- 
ca  Libri  V.  funt  autem  amatoria  ut  Helio#- 
dori  -^thiopica.  Opus  ineditum  eft.  Hujus. 
Xenophontis  meminitSuidas.Bern.  deMonf*. 
D.  J.  ubi  de  Bibliotheca  Monafterii  CaJîî?» 
nens,  f  lorent. 


i  T  R  1  F  A  C  t. 

Auteur  ,  voici  rhiftoire  du  Manufcric  ie 
fon  Ouvrage  &  des  différentes  éditions  im- 
primées que  nous  en  avons  en  Grec  ,  ea 
Latin,  en  Italien  &  en  François.  M.  Da- 
venant  ,  Envoyé  du  Roi  d'Angleterre  au- 
près du  Grand-Duc  de  Tofcanc  ,  avoir  ac- 
quis plufîeurs  Manukrits  Grecs  ,  pendanç 
fon  féiour  à  Florence  ,  &  entre  autres  les 
*  JEphéfiaqucs  de  Xcnophcn  ,  copiées  d'a- 

^  Ne  i  moïti  anni  che  la  S.  V.  illuftriC 
cfercitô  in  Italia  il  nobile  impiego  d'inviato 
del  fuo  gloriofifTimo  Sovrano  ,  forte ,  &c, 
Quefto  notiflîmo  e  defîderato  Manofcritto  , 
che  volefte  con  fbmma  cortelïa  donare  alla 
mia  bramofa  voglia  di  darlo  alla  luce  délie 
ftampe  è  una  délie  riguardevoli  fpoglie  de 
voftri  virluofl  acquifti  :  ïo  ne  dedico  AH'Il- 
luftrilT.  S.  V.  la  fedele  traduzzione  del  mi9 
ftimanlTnTio  amico .....  Non  fara  la  Lette- 
raria  Republica  delufaNel  delîderiodelGre- 
€o  originale  ;  perche  à  fuo  tempo  fi  publi  che- 
ra  con  la  traduzzione  latina.  Son  certo  poi 
d'intontrare  in  quefta  deverafa  Dedica  it 
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çrês  le  ^  Manufcrit  de  l'Abbaye  des  Béné- 
didins.  comme  ce  dernier  n'étoit  point 
connu  ,  M.  Davenanc  aulfi  tçavanc  que  zélé 
pour  l'avancement  des  Lettres  ,  voulut  en 
faire  part  au  Pubfic  ;  il  abaudonna  fqn  Ma- 
nufcrit à  un  intime  ami  de  M.  Salvini  ,pouc 
engager  cet  Abbé  à  le  traduire  en  Italien  ; 
mais  auparavant  il  en  voit  donné  une  co- 
pie au  fçavaut  Antoine  ^  ^  Cochi  ,  qui  fc 

grato  genio  del  fapientiflimo  traduttore  , 
«entre  egli  di  gia  vi  dedico  la  fua  fedelifli- 
ma  traduzzione  di  Thocrito. .... 

De  die  A  delU  traduzzione  del  Sig.  Saliiini 
dft  unfuo  amico  al  Sig.  I> avenant, 

^  Xenophontis  Ephefittcorum  Libri  V.  De 
Amoribus  Anthia  iS  Ahrscoms..  Nunc  pri- 
mum  prodeunt  è  vetufto  codice  Bibliotecs 
Monachorum  CalTu-ienfîum  Florentia:  cum 
Latina  incerpretatione  Antonii  Cochii  PIo- 
;cent.  Lond.  iyi6. 

^*  Hinc  te  CTheophilum  Hafting  Comi- 
tem  Hunciing  donix  )  comiter  accepturuiti 
Jaune  Xenophontemi  confido  cujus  non  ulti- 


»lî  T  R  1  T  A  C  "E. 

chargea  d'en  faire  une  Tradudion  Latine  » 
pour  être  mife  à  la  fuite  du  Texte  Grec  t 
que  M.  Davenant  fe  propofoit  de  faire 
imprimer  à  Londres.  M.  Salvini  fut  le  plus 
expédicif ,  &  fon  ouvrage  peut  pafTer  pour 
une  des  plus  exades  Tradudlions ,  il  fe  fou- 

(nam  efTe  laudem  reor  ita  Politiano  &  Salvi- 
nio  popularium  meorum  longe  doâiiflîrois 
placuifTe  ,  ut  ille  Xenophonti  Attico  ,  iftum 
Ephefîum  ,  fuaritate  parem  exiftimaverit, 
hic  in  patrium  fermonem  eleganter  verterit , 
&  ex  antiquo  codice  exemplnm  pêne  totum 
fua  manu  fcripferit.  Cujus  à  Salvinio  fibi 
traditi  iterum  defcribendi ,  interpretandi  & 
edendi  copiam  mihi  humaniffimc  fecit  vit 
illuftris  Davenantius  &  de  Litteris  optimc 
méritas.  Efl:intenui&  fîmplici  argumento 
&  orationequod  hujus  Xenophontis  fortafsè 
probes  &  quare  non  poftremum  illi  locum 
vel  antiquitate  fi  conjicere  hinc  fas  eft  ,  vel 
îngenio  tribuns  inter  Grsecos  hujufmodi  fa» 

bularum  fcriptores Dedicat»  Ant,  Co» 

thfi  £dit»  GfAc*  at^,  Lfkt,  Lond, 
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Venoit  peut-être  encore  de  la  critique  que 
les  Accadcmiciens  de  la  Crufca  ,  fes  Con- 
frères ,  avoient  faite  de  fa  Tradudion  d'A- 
nacréon  ,  quils  regardoieiit  comme  infé- 
rieure à  la  Traduûion  Italienne  de  l'Abbé 
Régnier  Defmarets.  Ce  reproche  lui  avoit 
été  fi  fenfible  ;  qu'il  s'eft  furpafsé  dans  celle- 
ci  ,  où  l'on  croit  lire  plutôt  le  Texte  Grec , 
que  la  Tradudion  Italliennc.  Le  tour  de 
l'Original  y  eft  confervé  littéralement ,  & 
même  les  mots  toutes  les  fois  qu'il  l'a  pu. 
Elle  a  été  imprimée  à  Londres,  avec  une 
DifTertation  fur  une  Antique  de  Priape.  Celle 
de  M.  Cochi  ,  en  Latin  ,  n'a  paru  que 
trois  ans  après  ;  &  malgré  fon  élégance  , 
eft  encore  inférieure  à  celle  de  M.  Salvini , 
On  l'a  aufli  imprimée  à  Londres  ,  mais 
fw-40.  &  en  iji6.  à  la  fuite  du  Texte  Grec 
Il  y  en  a  une  Traduftion  Françoife  ,  qui 
ti'eft  pas  encore  connue  de  nos  Libraires  , 
Se  qui  a  été  faite  &  imprimée  en  Hollande 
en  173^.  &  non  pas  à  Paris  chez  Bauche  , 
comme  on  voudcoit  le  faire  entendre  fur  le 
faux  témoignage  du  frontifpice.  Je  n'en 
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dirai  rien  ;  on  juge  en  la  lifant  ,  qu'elle  ne 
peut  être  fortie  que  de  la  plume  de  quel- 
que Allemand  ,  qui  apprenoit  le  François 
en  Hollande ,  où  notre  Langue  deviendra 
méconnoilTable  à  la  fin  ,  à  force  d'être  mu- 
triléc  pa  nos  Appoftats  ,  &  par  tous  les 
Etrangers ,  qui  fe  piquent  de  la  jargonner , 
&  qui  pis  eft  de  l'écrire.  Chaque  page  efi: 
remplie  de  germanifmes  groflîers  ,  ou  de 
faufTcs  gcntillelTes ,  qu'il  a  prêtées  à  Xe- 
nophon.  C'cft  bien  de  cette  Traduction  , 
que  M.  l'Abbé  L**  auroit  pu  dire  que 
l'Original  n'en  avoir  jamais  exifté  ;  mais 
que  cet  Abbé  ,  je  le  répète  ,  abufant  du 
crédit  qu'il  croit  avoir  acquis  à  fon  nom  , 
décrie  un  ouvrage  dont  il  n'a  pas  lu  feule- 
ment le  premier  mot ,  c'eft  une  injuftice  qui 
me  révolte ,  &  dont  M.  L  ^  ^  ne  fçauroit  fe 
laver  à  mes  yeux=  Car  M.  Cochi  nous  avoit 
donné  fon  édition  ,  au  moins  fix  ans  avant 
la  Bibliothèque  des  Romans  ,  &  l'avoit  fait 
annocer  dans  les  Journaux.  Mîis  pour 
revenir  à  l'ouvrage  de  Xénophon  ,  ce  que 

jj'en  pourrois  dire  d'avantageux  feroit  fuf- 

peifl; 
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ftù;  il  u'efi;  que  trop  ordinaire  de  voir  un 
Traducteur  relever  le  mérite  de  fon  Origi- 
nal ;    cela   femble  même   indifpenfable? 
ainfi  je  me   contenterai  d'en  porter  mon 
jugement ,  fuivant  l'effet  qu'il  a  produit  fur 
moi  ,  fans  prétendre  le  donner  pour  régie 
au  Leéteur.  Xénophon  m'a  paru  en  général 
ingénu  &  fenfé  ,  clair  Se  précis  dans  fes  def- 
criptions  ,  auffi  noble  que  fimple  dans  la 
plus  grande  partie  de  fon  récit ,  vif  &  rapide 
dans  ce  qui  n'eft  qu'épifodique  &  quelque- 
fois fublime  dans  ce  qui  eft  fentimenr.  Lon*- 
gin  n'eût  pas  manqué  de  le  citer  ,  ainfi  que 
le  fcavant  Evêque  d'Avranche  ,  d'en  faire 
l'éloge  s'ils  l'avoient    connu.  Ce  dernier 
dans  fon  origine  des  Romans  déclame  avec 
force  contre  les   obfcénités   de  Longus  8c 
d'Achille  Tatius  ;  qu'il  faut ,  dit-il ,  être  un 
p^eu  cynique  pour  les  lire  fans  rougir ,  il  ne 
traite  pas  mieux  le  Roman  attribué  au  Com-» 
ir.entateur  d'Homère  ,  &  en  général  il  m. 
raifon.  Les  Songes  ,  les  Oracles  ,  les  Bri-i. 
gands  ,  les  Pirates  &  les  Naufrages  ,  voilx. 

à  peu  près  toftîes  ks  machines  des  Anciens^: 

S. 
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fans  art  ,  fans  furprife  &  fans  préparation, 
M.  Huet  paroît  plus  indulgent  pour  l'On- 
vrage  d'Heliodore  auquel  il  donne  la  pom- 
me ,  &  fa  préférence  paroît  fondée  fur  l'u- 
nité des  caraéleres  &  l'honnêteté  des  mœurs. 
Ce  jugement  ma  fait  croire  fanshéfiter  qu'il 
fe  fut  paiîionné  pour  notre  Hiftorien  ,  qui 
brille  elTentiellement  par  ces  deux  endroits  > 
il  feroit  à  dcfirer  feulement ,  qu'au  lieu  de 
beaucoup  de  Voyages  &  de  Géographie  qui 
font  quelque  fois  languir  l'intérêt  de  fon  Li- 
vre ,  Xénophon  eut  préféré  de  nous  peindre 
mille  charmantes  fituation  du  coeur.  On  n'a, 
jamais  rendu  la  pafllon  avec  plus  d'efprit  6c 
de  délicateife  ,  mêlée  cependant  d'une  forte 
de  {implicite.  Je  ne  me  lafTe  point  d'admirer 
auffi  dans  la  marche  de  fon  Hiftoire  ,  avec 
qnel  art  il  quitte  &  reprend  Ces  perfonages  » 
&  c'eft  ,  à  mon  avis ,  ce  qu'il  a  de  plus  efti- 
raable  fur  tout  dans  fon  cinquième  Livre  qui 
eft  plein  d'aélion.  Tous  fes  Héros  ,  pref- 
qu'en  même  tems  fur  la  Scène  agiffent  fans 
confufion  ,  tous  parlent  dans  leurs  moeurs  Se 
dans  leurs  catat^eres  ;  tout  y  eft  de  concert  » 
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toutfe  tient  enfemble  ainfi  que  dans  le  refte 
de  rOavrage.  Sa  Géographie  eft  encore 
aflez  claire  ;  il  obferve  prefque  toujours  , 
cjuand  il  eut  dcfigner  ,  foit  un  Pays  ,  foie 
une  Ville ,  de  l'accompagner  de  quelque  cir- 
confiance  particulière,  pour  le  mieux  faire 
entendre.  Malgré  cette  précaution  ,  il  y  a. 
bien  des  partages  &  des  fituations  dans  cette 
Hiftoire  très  difficiles  à  traduire  pour  en 
faifir  le  véritable  fens.  J'y  trouve  aufli  une 
fingularité  qui  diftingue  notre  Auteur  des. 
autres  de  ce  genre  ;  il  unit  fes  Héros  pref- 
qu'à  l'entrée  du  Livre  ,  tandis  que  pour  l'or- 
dinaire ,  l'Hymen  n'eft  introduit  dans  une 
intrigue  qu'à  la  fin  du  Roman  ,  &  ces  deux 
Epoux  préfèrent  les  fiipplices  &c  la  mort  â 
l'infidélité,  efpéce  de  vertu  Grecque  qui  ne 
feroit  pas  fortune  dans  le  fiécle  où  nous 
fômmes.  C'eft  de  l'adion  même  qu'on  vois 
éclore  les  plus  excellentes  maximes  au  conf- 
ira ire  de  nos  Auteurs  de  Romans ,  qui  faute  ■ 
d'imagination  remplirent  leurs  Ecrits-  de 
réflexions  ennuycufes.  En  un  mot ,  cet  Ou- 

Yxage  me  paroît  un  afTez  bon  modèle  d'Kil»^ 

Si). 
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toire  ',  il  peut  encore  fervir  aux  jeunes  gens 
pour  leur  donner  une  teinture  des  mœurs 
Se  de  la  Géographie  des  anciens  ;  aux  jeu- 
nes perfonnes  de  délarfement  d'efprit  ;  aux 
gens  mariés  de  leçon  ;  aux  impies  d'exem- 
ple; aux  malheureux  de  confoîation. 

Ceft  donc  dans  la  vue  d'amufer  les  uns 
&  de  ne  pas  effrayer  les  autres  que  je  l'ai 
traduit.  Peut-être  qu'on  s'en  feroit  mieux 
tiré  que  moi ,  mais  pcrfonne  n'aurcit  eu  les 
mêmes  fecours  -,  j'avois  en  ma  dirpofitioii 
l'Edition  Grecque  &  Latine  de  Londres  qui 
eft  très  rare  en  France  ,  &  la  Traduftioa 
Italienne  qui  Icft  encore  davantage  ,  ic  qui 
je  l'avoue  ,  m'a  été  d'une  grande  utilité  dans 
les  endroits  embarraflans.  J.'ai  fuivi ,  tantôt 
fon  interprétation,  tantôt  celle  de  M.  Gochi, 
mais  plus  fouvent  encore  les  lumiaes  de 
M.  l'Abbé.  G^^*.  Prcfeiîeur  Royal  pour  la 
Langue  Grecque  :  cet  ami  a  bien  voulu  fe 
détourner  de  Tes  grandes  occupations  ,  & 
me  facrifier  de  tems  en  tems  fes  loifirs  pour 
lever  les  difficultés  qui  m'arrêtoient  :  il  a 
piçmç  eu  U  bonté  de  comparer  ma  Tiaduq- 
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tion  à  l'Original  &  de  la  lire  avec  attention 
fur  le  Grec  d'un  bout  à  l'autre.  Pour  taat 
de  foins  ,  qu'il  me  foie  permis  de  lui  donner 
dans  ce  que  je  publie  ici  un  léger  tcmoi-- 
gnage  de_  ma  reconnoilTance  ;  c'eft  auffi  par 
i'a'vis  de  quelques  amis  éclairés  que  j'ai  mis 
des  Nôtres  à  cette  Traduction  ,  ce  qu'aucun 
des  autres  Traducteurs  a'avoit  fait  avant 
moi  ,  &  ce  que  l'on  a  cependant  jugé  né- 
celTaire.  Les  Sçavans  n'en  ont  pas  befoin  ;  i 
la  bonne  heure  ;  ils  pafTeront  par-defTus  ; 
mais  il  fe  trouvera  toujours  quelqu'un  & 
peut-être  le  plus  grand  nombre  à  qui  elles 
pourront  faire  plaifir.  Tout  le  monde  n'a 
pas  lu  Hérodote  ,  Pîutarque  ,  Pline  ,  PtQr 
loniée  ,  Srraboa  :  chacun  n'a  pas  fous  fa 
main  ^  Corneille ,  la  Martiniere  Si  les  Cartes 
des  Sanfoa  &  de  la  Rue  ,  que  je  n'ai  pas 
perdu  de  vue  un  feul  inflaiit  en  faifant  ma 
Traduâiion.  Qiiaud  même  on  pofTéderoLt 
tous  ces  fecours  ,  on  me  fcaura  peut- 
être  gré  de  la  peine  des  recherches  &  d'a,- 
voir  procuré  au  Lecteur  i'écIaiîLcifremenî 
^  Dia.  de  Th.. 
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dont  il  peut  avoir  befoin  fans  interrompre- 
fa  ledlure  pour  aller  feuilleter  des  volumes 
in-folio.  Je  lui  ôte  par  ce  moyen  l'embarras 
de  l'incertitude  ;  il  fe  rancontre  fouvcnt- 
dans  cet  Ouvrages  ,  des  villes  dont  il  y  en  a 
jiifqu'à  trois  ou  quatre  du  même  nom  à  très- 
peu  de  diflance  l'une  de  l'autre.  Commenta 
fixer  leur  fituation  ,  à  moins  que  celui  qui 
cfl:  nourri  de  l'Ouvrage  même  &  qui  a  fuivi 
TAuteur  &  les  perfonnages  pas  à  pas  ne 
nous  éclaire  par  une  note.  Un  mot  ,  quel- 
quefois crû  placé  au  hazard  ,  auquel  on  ne 
fçauroit  faire  attention  dans  une  levure  ra- 
pide 5  frappe  dans  des  leûures  réitérées  ;  il 
n'a  fouvent  été  mis  que  pour  fervir  de  guide 
&  conduire  plus  loin.  J'aurois  pu  garder  le 
fiîence  ,  à  la  vérité ,  fur  certains  pays  ou 
certaines  villes  extrêmement  connues;  mais 
je  m'étois  fait  une  loi  de  donner  la  fitua- 
tion de  tous  les  lieux  de  cette  Hiftoire  fui- 
vant  l'ancienne  Géographie  ,  &  je  m'y  fuis 
conformé  jufqu'au  bout  ;  j'ai  obfervé  feule- 
ment lois  qu'un  endroit  eft  plus  connu  ,  de 
rendre  ma  note  plus  courte,  Pour  celles  qui 
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concernent  certains  ufages  des  anciens  qui 
ne  font  pas  fçus  de  tout  le  monde  ,  elles 
croient  indifpenfables  pour  l'intelligence  de 
quelques  endroits  ,  &  pour  cet  effet ,  tantôt- 
jc  me  fuis  fervi  de  l'autorité ,  d'autres  fois  je 
n'ai  pu  que  hazarder  mescoHJeâiures.  J'ou» 
bliois  d'ajouter  que  malgré  les  louanges  que 
j'ai  données  aux  deux  fçavans  Tradudeurs 
qui  m'ont  précédé  -,  leurs  Traductions  néan- 
moins ne  font  pas  exemptes  de  fautes  ;  ils 
font  tombés  dans  quelques  méprifes ,  fans 
doute  pour  n'avoir  pas  traduit  comme  moi , 
les  Auteurs  5c  les  Cartes  de  Tancienne 
Géographie  fous  les  yeux  j  ces  méprifes  font< 
en  petit  nombre  il  cfl:  vrai ,  mais  elles  fonc 
fi  fingulieres  qu'on  auroit  de  la  peine  à  les 
concevoir.  J'en  ai  marqué  deux  ou  trois 
dans  mes  notes. 

Quand  à  la  façon  de  rendre  le  Texte , 
j'ai  à  me  juftifîer  auprès  d'une  perfonne  il- 
luftre  qui  eft  tout  à  la  fois  &  l'organe  du  bon 
goût  &  l'appui  déclaré  des  Gens  de  Lettres , 
fi  je  n'ai  pas  entièrement  profité  de  fes  lu- 
mières. Elle  auroit  voulu  qu'à  l'imitatioA 
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des  Traducteurs  de  Leucipe  (y  d'ifmene  y]ç 
ïà'eufTe  confervé  que  les  canevas  de  cette 
Hiftoire  pour  en  faire  un  Roman  François  y 
ce  projet ,  je  l'avoue  ,  en  eut  rendu  peut-être 
la  leâiure  plus  agréable  à  bien  des  gens  i 
mais  aufll  ce  n'auroit  plus  été  l'Ouvrage 
de  Xénophon  .mais  le  mien  que  j'aurois 
donné  au  Public  en  y  coufant  avec  bien  de 
la  peine  quelques  Fragm.cns  de  cet  Auteur 
Grec.  Plufieurs  raifons  n^'cn  ont  détourné  ; 
lorfqu'on  fait  tant  que  de  tranfporter  l'anti- 
quité jufqu'à  nous  ,  &  c'efl:  le  Propre  de  la 
Traduâiion  ,  je  crois  qu'il  la  faut  laifler  vê- 
tue à  la  mode  de  fon  teras  ;  les  anciens  au? 
roient  trop  d'avantages  ,  fi  en  les  remettant 
£U  jour  ,  nous  dcguifions  tous  leurs  défauts 
pour  ne  montrer  que  leurs  beautés  ;  ce  n'cfl 
plus  le  moyen  de  connoître  leurs  moeurs .; 
leurs  ufages  &  les  difFérens  progrès  que  le 
goût  Se  refprit  humain  ,  ont  fait  depuis  eux 
jufqu'à  notre  (îécle.  Leurs  Ecrits  ,  il  efl 
vrai ,  ne  prcfentent  point  ce  brillant  étalage 
de  la  galanterie  moderne  ,  ni  cette  terdrc/^e 
j-eçheichce.  de  nos  Héros    de  Ruelle  :  le 

icaux 
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cœur  s'exprime  feul  fans  le  fecours  de  l'ef- 
prit  :  il  puife  dans  fa  propre  fource  des  fea- 
dmens  naïfs  que  la  bouche  &  les  yeux  ren- 
dent à  l'objet  aimé  fans  dcguifement  &  fans 
fard  ,  au  lieu  que  nos  Ecrits  ne  brillent  que 
par  des  grandes  métaphores  que  le  cœur  ne 
Cent  point ,  &  que  la  raifon  défavoue  com- 
me fi  «»  tendre  ,  je  'veus  aime  ,  ne  confer- 
voit  pas  toujours  les  grâces  de  la  nouveau- 
té. Quelque  difcredic  cependant  que  cette 
(implicite  trouve  parmi  le  plus  grand  nom- 
bre ,elle  ne  laifle   pas  d'avoir  encore  des 
Sectateurs.  Il  refte  bien  des  gens  nourris  de 
l'antiquité  qui  la  verroient  avec  moins  de 
plaifir  ,  qui  la  méconnoîtroient  même  fi  on 
la  leur  donnoit  à  lire  chargée  de  tout  le  faux 
brillant  de  notre  Profe  ,  &  j'ofe  citer  de  ce 
nombre  cet  aimable  Neftor  de  notre  Litté- 
rature ,  tout  Partifan  déclaré  qu'il  efl;  des 
modernes   ,   cet  homme  unique  que  deux 
fiécles  heureux  pourront   s'approprier  ,  & 
à  qui  la  brèche  des  ans  n'a  point  encore  dé- 
robé les  grâces  &  l'enjouement  de  Berger 
dont  il  mérita  le  titre  :  j'ai  cru  entrevoir  qu'il 
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eit  de  cet  avis,  il  penfe  que  les  anciens  ont 
plus  de  grâce  à  être  rendus  tels  qu'ils  font  : 
en  efFet ,  il  n'y  a  qu'un  feul  cas  ,  où  il  foit 
permis  d'altérer  leurs  Ouvrages  >  c'eft  lorf- 
qu'ils  bleflent  les  mœurs.  Toutes  ces  réfle- 
xions cependant  n'ont  pu  me  déterminer  à 
fuivre  l'exemple  de  TAbbé  Salvini  ôc  de  M. 
Cochi  ;  cela  étoic  impoffible  dans  notre 
Langue.  Qii'on  traduife  du  Grec  en  Latin 
mot  à  mot ,  je  n'en  fuis  point  étonné  ,  les 
Latins  avoient  pris  leur  érudition  &  formé 
leur  flile  fur  les  Grecs  ;  ils  en  avoient  em- 
prunté beaucoup  de  mots  &  fouvent  ils  fai- 
ibient  gloire  de  fottir  de  leur  tour  naturel 
pour  fe  fervir  d'une  conftiufticn  particu- 
lière à  la  Langue  Grecque  ,  c'étoit  élégance 
chez  eux  ,  &  voila  pourquoi  nous  trouvons 
fi  fréquemment  des  Phiafes  grecques  chez 
les  meilleur^  Auteurs  Latins  du  ficcle  d'Au- 
gufte  ;  les  Italiens  ont  la  même  faculté  f 
leur  Langue  rient  de  plus  près  à  celle  des 
Grecs  que  la  nôtre.  D'ailleurs,  depuis  quel- 
qae  tems  ils  ont  adopté'  fans  fcrupule  les 
liours  des  autres  Langues  :  de  forte  qu'un 
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îtalicQ  qui  écriroit  dans  le  tour  Grec  ,  La- 
tin ,  François  ,  Allemand  ,  Anglois ,  Efpa- 
gnol ,  n'écriroit  point  mal  pour  cela  ;  leurs 
Sçavans  obfervent  feulement  lors  que  pour 
exprimer  une  penfée  ils  peuvent  fe  fervic 
d'un  mot  quia  plufieurs  fynonimes,  de  don- 
ner la  préférence  à  celui  qui  eft:  purement 
Latin  ,  ou  qui  en  approche  davantage. 
Les  Anglois  en  ufent  prefque  de  même  ,  & 
dès  qu'un  mot  leur  manque  ,  :1s  le  prennent 
dans  la  Langue  qui  approche  le  plus  de  la 
leur  ;  ils  font  fouvent  l'honneur  à  la  nôtre 
de  la  dépouiller  pour  s'enrichir  ,  au  lieu, 
que  nous  nous  appauvriflbns  tous  les  jours  ; 
nous  laill'ons  perdre  quantité  d'expredïons 
énergiques  pour  y  fubllituer  des  pointes  fri- 
voles. Combien  de  pertes  de  cette  efpcce 
n'avons-nous  pas  faites  depuis  Marot  & 
Amioc  ,  principalement  pour  éviter  une 
mauvaife  équivoque  ,  qui  s'introduit  fans 
celTe  parmi  nous  ?  Combien  n'avons-nous 
pas  laiffé  périr  d'adverbes  qui  fervoient  à  lier 
nos  phrafes  &  à  donner  de  la  rondeur  à  nos 

périodes  ?  Combien  de  mots  pleins  d'har- 
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monie  ?  Combien  de  mots  propres  que 
nous  avons  remplaces  par  des  périphrafes. 
Norre  Langage  eft  devenu  fec  &  décharné  ; 
notre  profe  traîne  &  languit ,  on  ne  lit  que 
des  demi-phrafes  en  l'air  ,  qui  ne  tiennent 
à  rien.  Comment  traduire  du  Latin  ou  à\i 
Grec  avec  un  femblable  ftyle  ;  dans  le 
fiede  le  plus  brillant  de  notre  Littérature? 
Madame  Dacier  fe  plaignoit  déjà  de  la  *  fé- 
chereire  de  notre  Langue  ;  elle  déclameroic 
bien  d'avantage  dans  celui-ci  ,  fi  elle  avoit 
à  traduire  Homère  ,  fi  fiijet  aux  répétions  ; 
notre  vieux  ftyle  étoit  fans  comparaifon  plus 
propres  pour  ces  fortes  de  Tradudions.  Cela 
cft  fi  vrai  que  nous  lifons  avec  plus  de  plai- 
fir  Plutarque  dans  Amiot  ,  tout  furanné 
qu'il  eft  ,  que  dans  M.  Dacier  ,  quoique  ce- 
lui-ci l'ait  peut-être  traduit  plus  fidèlement  ; 
l'agréable  Roman  de  Daphnis  &  Cloé  , 
malgré  tous  fes  défauts ,  eft  encore  une  preu- 
ve de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  perfonne 
n'a  ofé  le  retraduire  après  Amiot.  Quelle 

^Préf.  delaTrad.  de  l'Odyflee. 
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peut  être  la  rai-fon  pour  laquelle'  ce  vieux 
ftyle  plaît  d'avantage  ,  c'eft  qu'il  etoit  mieux 
lié  ,  plus  (impie  ,plus  naïf,  &  confidcrable- 
ment  plus  fécond: 

Je  n'ai  donc  pas  rendu  Xéuophon  mot 
à  mot ,  mais  je  l'ai  tout  rendu  ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  pafîages  ,  que  je  n'ai  pu 
m'cmpêcher  d'accomoder  à  nos  moeurs  & 
à  notre  goût  :  mais  ils  font  fort  rares  ;  j'ai 
pris  encore  la  liberté  d'étendre  la  penfée  de 
mon  Auteur  ,  ou  d'y  fupplcer  ,afîn  de  ne 
pas  pafTep  trop  brufquement  d'un  endroit 
à  un  autre,  qui  manquoit  de  liaifon  ,  ou 
pour  remplir  de  la  même  manière  quelques 
lacunes  qui  fe  trouvent  dans  l'original  ;  à 
l'égard  du  ftyle  dont  je  me  fuis  fervi  ;  j'a- 
vois  à  choifir  entre  le  poétique  &  le  fimple. 
Ma  p^refTe  fe  fut  mieux  accomodée  du  pre- 
mier ;  il  eft  beaucoup  plus  abondant  ,&par 
cette  raifon  bien  plus  aifé  ,  le  fécond  me 
prcfentoit  mille  écueils  ,  rien  de  plus  ordi- 
naire &  de  plus  à  craindre  en  l'adoptant  , 
que  d'être  plat  &  rampant  ;  mais  Xénophon 
m'en  didoit  la  loi ,  il  cfl  fmiple  lui-même, 
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J'ai  donc  taché  de  le  rendre  tel  fans  baffefïè  , 
&  noble  fans  enflure  ;  c'eft-à-dire  ,  de  me 
coivformer  à  fon  caradére  dominant  ,  &c 
cela  m'a  coûté.  Accoutumé  d'écrire  dans 
un  autre  goût ,  ce  n'eft  pas  fans  peine  ,  que 
je  me  fuis  fait  à  un  genre  tout  oppofc.  Je  ne 
me  flatte  pas  d'y  avoir  réufli  jtrop  ^^eureux 
feulement  ,  fi  par  mes  foins  ,  je  pouvois 
mettre  leLeûeur  en  état  de  s'amufer  de  ma 
Traduction  ,  &  de  prendre  pour  Xénophon 
une  partie  de  l'eftirae  que  je  crois  qu'il 
mérite. 


LES  AMOURS 

d'abrocome 

E  T 

D'  A  N  T  H  I  A. 

LIVRE    PREMIER. 

P  H  E  s  E  *  avoit  (îonné  le 
jour  à  Licomcde  ,  qui  pafToit 
pour  un  des  plus  riches  &  des 
plus  illuftres  habitans  de  cettfe 
ville  ;  il  cpoula  Themiflo  ,  fa 
concitoïenne  ,  &  en  eut  un  iîls  nommé  Abro- 
come,  L'Amour  &  l'Hymen  unis  cnfemblej 
n'avoient  jamais  produit  un  enfant  aufli 
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beau  ,  ni  en  lonie ,  ni  dans  le  refîe  du  mon- 
de. Les  sgrcmens  de  fon  efprit  qui  cultivoit 
fans  ccfTe  par  l'étude  ,  ne  le  cédoient  point  à 
fa  beauté  ,  &:  de  ce  charmant  aflemblage 
naifloient  chaque  jour  différentes  belles 
qualités  qui  fenibloient  éclore  de  concert 
pour  le  faire  admirer  univerlellement.  S'ij 
jouoit  *  de  la  Lyre  ,  on  le  prenoit  pour 
Apollon  ;  s'il  chantoit ,  pour  Orphée.  Il  lan- 
.  çoit  un  javelot  avec  adrefTe  ,  &  Mars  lui- 
même  n'auroit  pu  dompter  un  cheval  avec 
plus  de  grâce  &  de  fierté. 

Les  Ephefiens  Se  les  Peuples  du  refte  de 
l'Afie  fcudoient  fur  fon  mérite  de  grandes 
efpérances  ;  ils  ne  doutoient  pas  que  le 
teras  ne  le  rendit  un  citoïen  illuftre  ; 
quedis-je  ?  Plufièurs  le  confidéroient  com- 
me un  Dieu  *  ;  quelques-uns  même  l'a- 
doroient  en  le  voyant ,  &  lui  ofFroient  des 
voeux. 

A  tant  de  vertus  il  ne  manquoit  qu'un 
peu  de  modeftie  ;  Abrocome  avoit  une  /i 
grande  confiance  en  lui  même  ,  &  fut  tout 
en  fa  beauté ,  que   fon  orgueil  le  rendoit 
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înfupportable/  Il  regarHoit  tout  avec  dé- 
dain j  &  ce  qui  caufoit  de  l'admiration  aux 
autres  ,  lui  paroiflbit  un  objet  de  mépris 
Vantoit-on  en  fa  préfence  la  taille  &  la 
figure  d'un  jeune  homme  de  fon  âge  ,  ou 
fe  récrioit-on  fur  les  charmes  naillans  d'une 
jeune  fille  ;  il  tournoit  en  ridicule  par  un 
fouris  moqueur  ,  ceux  qui  faifoient  cet 
éloge  ,  &  fon  fouris  fembloit  leur  dire  : 
"VOUS  êtes  donc  les  feuls  qui  ne  fâchiez  pas 
qu'il  n'y  a  rien  de  beau  auprès  d'Abrocome. 
De  ces  fentimens  il  efl  aifé  de  conclure 
qu'il  n'ajoutoit  gueres  de  foi  à  l'Amour , 
encore  moins  à  fa  divinité  ;  c'étoit  à  l'en- 
tendre ,  un  Etre  chimérique ,  que  la  folie 
des  hommes  avoit  imaginé  pour  mieux  au- 
torifer  leurs  foiblefles  ;  un  Dieu  qui  ne  fou- 
mettoit  fous  fon  empire  qne  les  cœurs  qui 
vouloient  bien  s'y  foumettre.  Si  par  hazard 
il  apercevoit  un  Temple  ,  ou  la  Statue  de 
l'Amour  ,  il  pouflbit  même  l'impiété  plus 
loin  ;  alors  il  fe  comparoir  à  ce  fils  de 
Venus  -,  il  mettoit  fes  charmes  au-defTus  des 
Cens  ,  &  Youloit  l'emporter  fur  la   beauté 
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même  :  deforte  que  parcout  où  fe  montroit 
Abrocome  ,  il  n'étoit  plus  queftion  d'aucun 
homage  pour  l'enfant  de  Cyrhére. 

Cupidon  ,  i^  le  plus  fier  &  le  plus  ine- 
xorable de  tous  les  Dieux  ,  s'en  irrite  à  la 
fin  ;  il  entre  en  fiireur  ,  &  fa  vangeance  eft 
réfolue  .-  mais  il  fent  qu'il  a  befoin  d'adreffe 
pour  la  rendre  plus  certaine.  Abrocome 
lui  paroi/Toit  une  conquête  difficile  :  auflî 
k  fils  de  Venus  prit  plus  de  mefures  qu'il 
n'en  prend  pour  un  mortel  ordinaire.  Lui, 
qui  d'un  fouris,  d'un  feul  regard  fçait  en- 
fiamer  l'ame  la  plus  farouche  ,  eut  recours 
à  tous  fes  artifices.  Après  avoir  jette  fou 
bandeau  dans  fes  poifons  les  plus  ardens  j 
apelle  autour'  de  lui  les  Amours  les  plus 
malins  de  Cythére  ,  &  prefque  sûr  de  vain- 
cre ,  il  prend  fon  vol  vers  fon  ennemi ,  & 
s'arrête  fur  la  campagne  d^Ephéfe. 

On  y  célébroit  la  fête  de  Diane  ^.,  pro- 
teûrice  de  l'Ionie  ;  &  comme  fon  Tem- 
ple eft  éloigné  d'environ  fept  ftades  de  la 
ville  ,  tous  les  peuples  voifins  venoient  à 
Ephéfe  i  là  ils  fe  joignoient  à  fes  citoïens- 
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&  s'afTembloient  par  ordre  ,  pour  fe  ren- 
dre avec  eux  à  ce  merveilleux  monument 
que  tant  de  Rois  ont  confacré  à  la  DéefTe. 

La  poitipe  de  ce  fpedacle  étoit  augufte  ; 
une  troupe  de  jeunes  filles  fe  préparoft 
pour  la  marche  ainfi  que  les  jeunes  garçons 
de  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  qui  dé- 
voient les  accompagner  ;  la  multitude  en 
étoit  innombrable  ,  parce  que  l'ufage  avoit 
rendu  cette  fête  une  efpcce  d'entrevue  aux 
jeunes  gens ,  pour  fe  marier  :  la  marche 
commençoitainfî. 

On  voyoit  d'abord  les  vafes  facrés  ,  les 
torches  ,  les  corbeilles  ,  les  encenfoirs  ,  en- 
fuite  les  chevaux  ,  les  chiens  ,  &  les  harnois 
de  chafTe  ,  enrichis  des  plus  belles  fourures 
de  l'Afie  en  apareil  de  guerre  ,  quoique  la 
plupart  de  ces  équipages  ne  puflcnt  fervir 
qu'en  tems  de  paix. 

Toutes  les  jeunes  filles  s'étoient  parées 
comme  pour  plaire  à  leurs  amans.  Anthia 
les  conduifoit  ;  elle  étoit  d'Ephéfe  ;  fon 
père  s'appelloit  Magaméde  ,  &  fa  mère  Evip- 
pe.  La  beauté  d'Axuhia  rendoit  cette  jeune 
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Grecque  un  vrai  miracle  de  la  nature  ,  BC 
furpairoic  de  beaucoup  celle  de  fes  com- 
pagnes. 

Agée  de  quatorze  ans  ,  elle  faifoit  bril- 
ler dans  tout  leur  éclat  les  fleurs  de  fa  jeu- 
nefTe  ,  &  le  goût  de  fa  parure  ajoutoit  à  (es 
charmes  :  fa  blonde  chevelure  étoit  en  par- 
tie treflée  autour  du  vifage  ,  &  le  refte  flo- 
toit  fur  fes  épaules  au  gré  des  Zcphirs  ;  fes 
yeux  dans  leur  fierté  ,  confervoient  la 
gayeté  d'une  jeune  enfant  ,  &  l'air  impo- 
fant  d'une  femme  modefte.  Une  jupe  de 
pourpre  extrêmement  légère  ,  lui  tomboit 
jufqu'aux  genoux  .-  elle  étoit  couverte  à  de- 
mi d'une  peau  de  Dain  ,  fon  carquois  at- 
taché derrière  le  dos  :  on  porroit  à  fa  fuirc 
des  arcs  ,  des  flèches ,  des  javelots  ;  &  des 
efclaves  y  menoienten  lefTe  un  équipage  de 
très-beaux  chiens. 

Plus  d'une  fois  les  Ephefiens  l'apercevant' 
dans  le  Temple ,  n'avoient  pu  s'empêcher 
de  l'adorer  comme  Diane.  Des  qu'elle  pa- 
rut ,  ils  s'écrièrent  prefquc  tous  d'une  voix  , 
que  c'étoit  la  Dcclfe  elle-même  ;   d'autres 
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afluroient  que  c'étoit  une  nouvelle  Diane 
adoptée  par  la  Déefle  ;  ils  lui  ofFroient  des 
vœux  fout  haut ,  &félicitoientfes  parcns  de 
l'avoit  mife  au  jour  :  enfin  parmi  ceux  qui 
la  connoiiroient  ,  elle  étoit  appellée  d'une 
acclamation  générale ,  Ia  belle  Anthia. 

Mais  lorfqu'Abrocome  parut  à  la  tête  des 
jeunes  garçons  ,  la  furprife  fufpendic  tous 
les  efprits  ;  on  ne  pouvoit  l'admirer  qu'en 
iîlence ,  on  manquoit  d'exprefïïons  ;  il  fixa 
quelque  tems  tous  les  regards  ,  &  mille  voix 
s'élevant  tout  à  coup  ;  C'efl  le  bel  Abrocome  . 
Terfonne  n'efl  Ji  beau  qu' Abrocome  :  Cefl  le 
portrak  du  Dieu  de  la  Beauté  :  on  ajouta 
même  ces  mots  ;  Abrocome  ,  Anthia  ,  Ciel , 
quel  mariage  !  Et  c'étoient  les  premiers  coups 
de  la  vangeance  de  Cupidon. 

Bientôt  ils  penferent  l'un   de  l'autre ,  ce 
■que  chacun  penfoit  d'eux  ;  Anthia  fouhaita 
de  voir  Abrocome  i  Abrocome  jufqu'alors^ 
infenfible  ,  defira  de  voir  Anthia. 

Après  que  tout  le  monde  fe  fut  rendu 
dans  le  Temple  ,  le  peuple  rompit  l'ordre 
cie  Ja  marche  ,  &   s'approcha  de  l'Autel 
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pour  aflîfter  au  facrifice  :  les  hommes  ,  les 
femmes  ,  les  filles ,  les  garçons  ne  firent 
plus  qu'une  alfemblée  nombreufe  ,  ou  le 
fexe  &  l'âge  étoient  confondus.  C'eft-là 
qu'Abrocome  &  Anthia  font  frappés  d'une 
admiration  réciproque  :  ils  s'apperçoivent  â 
peine  :  Anthia  efl  foumife  à  Abrocome  , 
Abrocorae  l'eft  à  l'Amour.  Le  jeune  Ephé* 
fien  la  regardoit  avec  avidité,  fans  pouvoir 
ôcer  de  delfus  elle  fes  yeux-,  que  l'Amour  y 
tenoit  attachés  malgré  lui.  Anthia  n'étoit 
guéres  plus  libre  ;  fes  yeux  étonnés  ,  rece- 
voient  les  traits  de  flamme  qui  fortoient 
de  ceux  d'Abrocome  ;  elle  difoit  des  cho- 
fes  agréables  pour  qu'il  les  entendît  3  elle 
afF«;(2:oit  même  d'étaler  davantage  ces  apas  , 
que  la  pudeur  n'oblige  point  de  dérober  à 
la  vue  ,  pour  mieux  les  offrir  *  aux  re- 
gards d'Abropome  ,  qui  les  parcoaroit  avec 
complaifance,  depuis  qu'il  s'ctoit  rendu  le 
captif  de  l'Amour. 

Le  facrifice  achevé  ,  vint  le  moment  cruej 
de  fe  fcparer.  Qiiel  moment  !  Ils  accuferent 
le  fort  de  rigueur ,  de  ce  qu'il  les  contrai^ 
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|;noit  de  fe  quitter  fi-tôt  :  ils  tournoient  la 
tête  ;  ils  s'arrècoieiit  ;  l'Amour  leur  four- 
ni/Toit  mille  prétextes  pour  demeurer  en^ 
core,  &  jouir  plus  long-tems  du  plaifir  de 
fe  voir. 

Mais  quelle  fut  leur  fîtuation  ,  lorfque 
privés  de  ce  dernier  foulagement  ,  ils  fu- 
rent de  retour  chez  eux  :  la  réflexion  ne  fit 
«ju'accroître  leurs  maux  ,  ils  connurent  alors 
tout  le  progrès  que  l'Amour  a  voit  déjà  fait 
^ians  leurs  cœurs  :  chacun  fe  rappelloit  les 
diffcrens  mouvemens  qu'il  avoit  éprouvés 
dans  ce  jour  ;  une  image  chérie  ne  les  aban» 
donnoit  plus ,  &  fembloit  bannir  de  leur 
efpcit  tout  ce  qui  n'avoir  point  de  raport 
avec  elle-même  ;  leur  paiîion  fe  ralumoit 
fans  celfe  avec  une  plus  vive  ardeur  ,  & 
leurs  defirs  croifToient  à  mefure  ,  pour  les 
déchirer  plus  vivement. 

La  nuit  vint ,  &  bien  loin  de  calmer  leurs 
agitations  ,  fon  obfcurité  jointe  à  la  lolitude , 
les  rendit  encore  plus  cruelles  ;  c'eft  envain 
qu'ils  affayent  de  dormir;  le  fommeil  fc  re- 
fufe  à  leurs  paupières. 


ïo  LesAmours 

Abi'ocome   néanmoins  étoit  fi  accablé  , 
qu'il  s'afToupit.  O  Dieux  ,  s'écrie-t-il  à  foa 
réveil ,  en  s'arranchant  les  cheveux  &  déchi, 
rant  Css  habits  ,  quelle  difgrace  faut-il  que 
j'éprouve  I  Suis-jecet  Abiocome  qui  dédai- 
gnois  l'Amour  ,  cet  impie  ,  qui  fans  refpedl 
pour  fon  culte  ,  vomiffois  mille  injures  con- 
tre fa  divinité  /  M-;  voilà  donc  épris  à  mon 
tour  de  fes  charmes.'  Me   voilà  fubjngué! 
Qi-iedisje  ,  lâche  que  je  fuis  ,  je  vais  dé- 
venir l'efclave    d'une  jeune   fille  !   Il   me 
femble  déjà  ,  &  mon  cœur  l'avoue  fecrete- 
ment  ,  qu'il   fe   trouve  quelqu'un   de  plus 
beau  que  moi  1  Je  reconnois  donc  l'Amour 
pour  un  Dieu    /  Malheureux  !  Déformais 
ma   réfiftance   fera  vaine.    Abrocomc    ne 
l'emportera  plus  fur  le  fils  de  Venus  ,  fur 
un  Etre  imaginaire  qui  veut  triompher  de 
moi  ,  je  lui  facrifie.  Anthia  paroît  adora- 
ble à  mes  yeux  ;   mou  ame  ne  fçauroit  y 
pcnffr  fans  trouble.  O  ciel    !  Aimcrois-jc 
Anthia Mais  qui  pourroit  m'en    dé- 
tourner ,  reprcnoit-il  avec  réflexion  /  Elle 
n'a  point  d'époux^ ,  elle  eft  belle  ,  elle  eft 

tendre i 
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cendre  !  ....  O  trop  infenfé  Abrocome  , 
s'interrompcit-il  aufli-tôt  !  ChalTe  cette 
penfée  de  ton  efprit.  Non  ,  l'Amour  n'aura 

jamais  d'empire  fur  toi 

A  ces  mots  ,  Cupidon  qui  l'entend  ,  le 
déchire  avec  la  dernière  cruauté  ;  plus  il 
lui  réfifte  ,  &  plus  il  l'accable  de  fes  traits 
les  plus  vifs.  L'ame  du  trifte  Abrocome  fuc- 
combe  à  la  fin  ,  &  ce  malheureux  amant  fe 
la iifanr  tomber  fur  fon  lit ,  s'écrie  les  yeux 
noyés  de  larmes  ,  enfla  la  vidoire  eft  à  toi  î 
Tu  m'as  fournis  pour  toujours  ,  il  t'cft  per- 
mis de  drefTer  un  trophée  qui  fignale  ma 
honte  à  jamais  ;  je  deviens  ton  fuppliant  s 
de  rebelle  que  j'étois  ;  difpofe  de  mon  cœur  , 
mais  ne  m'abandonne  pas  ;  crains  d'ufer  de 
toute  ta  juftice  envers  un  téméraire  /  O 
fils  de  Venus  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'syanr 
ignoré  jufqu'ici  la  force  de  tes  traits  ,  j'aye 
bravé  ta  puiffance  ;  une  vaine  préfomptioa 
accompagne  toujours  la  jeune/Te  ;  fois-moi 
favorable  ;  ta  gloire  eft  intéreffée  à  me  met- 
tre en  poflelfion  de  la  belle  Anthia ,  &  fl 
tu  fus  fans  pitié  pour  ton  ennemi  fuperbe  » 
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fais  fentir  à  prcfent  tes  bienfaits  à  ton  en- 
nemi vaincu. 

Bien  loin  de  fe  laifTcr  toucher  ,  Cnpiclon 
n'entend  qu'avec  indignation  les  foiipirs 
«l'Abrocome  j  ce  Dieu  implacable  médita 
au  contraire  de  tirer  une  vengeance  plus 
complète  de  fon  orgueil. 

La  tendre  Anthia  fouffroit  auflî  de  fon  côté 
les  plus  cruelles  langueurs  ;  frappée  de  mille 
fonges  qui  la  tourmcntoient ,  elle  s'éveille  en 
furfaut ,  &  fe  levé  fans  bruit ,  de  crainte 
que  perfonne  de  la  maifon  ne  s'en  apper- 
çoive.  Infortunée  i  dit-elle  I  Qiiel  trouble 
jnconnu  vient  agiter  mon  cœur  l  O  Dieux  > 
j'aime,  &  j'aime  beaucoup  plus  que  la  bien- 
féance  ne  le  permet  à  mon  âge  ,  &  qu'il  ne 
convient  à  une  jeune  fille  bien  née  }  ma 
folle  paffion  pour  Abrocome  ne  me  laiffe 
pas  réfléchir  à  la  faute  que  je  commets  ;  car 
enfin ,  Abrocome  eft  le  plus  beau  de  tous 
les  moitels,  mais  aufTi  le  plus  farouche.  A 
qnoi  peut  dore  aboutir  ma  tendreflb  ?  Qiiel 
remède  aporterai-je  à  mes  maux  ?  Jeune 
encore  ,  fous  la  puiffance  de  parens  rigides  j 
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qui  me  gardent  à  vue  ,  Qui  me  fervira  ?  Oà 
trouver  une  amie  fidelle  à  qui  je  puiflfe  con- 
fier mon  amour  ;  comment ,  en  quels  lieux 
mefera-t-il  facile  de  voir  Abrocome  î 

Telles  étoient  les  réflexions  qui  pendant 
toute  la  nuit  occupèrent  ces  triftes  Amans  : 
remplis  de  l'idée  l'un  de  l'autre  ,  ils  allè- 
rent dès  le  matin  reprendre  leurs  exerci- 
ces accoutumés  ,  &  porter  leurs  adorations 
aux  pieds  de  la  DéefTe  ;  les  agitations  qu'ils 
venoient  d'éprouver  ,  les  rendoient  pâles  & 
défaits  i  ils  avoientle  regard  abatu,  6c  tout 
ce  qui  caradérife  la  douleur  étoit  peint  fut 
kurvifage.. 

Pendant  prefque  tout  le  tems  qu'ils  de- 
meurèrent dans  le  Temple  de  Diane  ,un  rede 
de  fierté  d'une  part ,  &  la  pudeur  de  l'autre , 
combattoient  à  qui  jetteroit  le  premier  re« 
gard  y  à  la  fin  ,  leurs  yeux  les  trahirent ,  & 
chacun  d'eux  fe  dédomagea  de  la  contrain- 
te qui  les  avoir  retenus  jufqu'alors.  De 
teras  en  tems  Abrocome  lailToit  échapper 
quelque  foupir  qu'Anthia  fembloit  ne  pas 
îejçtter  ;  l'amour  de  cette  belle  Ephefienn»^ 

•D  ij 
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étoit  aufli  vif  ,  mais  fon  état  demandolc 
plus  de  compaiïion  ;  car  fi  par  halzard  les 
autres  filles  ou  quelque  jeune  femme  fi- 
3(oit  les  yeux  fur  Abrocome  ,  (&  toutes  le 
regardoient ,  )  on  voyoit  la  trifteiïe  s'em- 
parer d'Anthia  ,  qui  craignoit  qu'on  ne  lui 
enlevât  d'avance  le  coeur  de  fon  Amant  » 
elle  craignoit  peut-être  aurti  de  ne  le  pas 
allez  mériter  ,  ou  même  de  n'avoir  fait  en- 
core aucune  impreflîon  fur  fon  ame  :  ce- 
pendant tous  les  deux  ,  fans  le  fçavoir  , 
adreffoient  en  fecrets  les  mêmes  vœux  à  la 
Déeffe. 

Abrocome  dépérilToit  comme  une  belle 
fleur  qui  féche  fur  fa  tige,  pâlit  &  tombe 
feuille  à  feuille.  Licomede  &  Thcniifto  ne 
pouvoient  deviner  la  caufe  de  ce  change- 
msnt  j  non  plus  que  le  remède  qu'il  falloic 
y  apporter. 

Les  parens  d'Antliia  ,  Megamede  & 
Evippe  ignoroient  aufli  pourquoi  la  beauté 
de  leur  fille  s'cfFaçoit  chaque  jour  ;  on  ne 
lui  connoilfoit  aucun  fujct  de  chagrin. 
Après  avoir  épuifé  mille  queftions  inutiles  f 
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ïls  curent  recours  à  des  Prccres  &  à  des 
Devins  pour  tâcher  de  découvrir  la  véritable 
fource  du  mal. 

Ceux-ci  facrifierent  des  vidimes ,  &  fi- 
rent différentes  libations  en  prononçant  des 
paroles  miftérieufes ,  comme  pour  évoquer 
les  Dieux  infernaux  qu'ils  fuppofoient  au- 
teurs de  ce  maléfice. 

Le  père  d'Abrocome  de  fon  côté  ne  fe 
laffoit  point  d'ordonner  des  facrifices  pour 
fon  fils  ,  &  de  prier  les  Dieux  ,  mais  fans 
fuccès  ;  ni  Abrocome  ,  ni  Anthia  ne  rece- 
voient  aucun  foulagement  ;  l'Amour  les 
confumoit  plus  violemment  de  jour  en  jour  , 
&  leur  état  devenoit  fi  dangereux  ,  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  fe  lever.  Mais  l'approche 
d'une  mort  certaine  les  épouvantoit  moins 
que  la  néceffité  d'avouer  leur  foibleffe  ;  en- 
fin pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  Lico- 
inede  &  Megamede  effayerent  une  der- 
nière tentative  auprès  des  Dieux,  Il  y  avoit 
à  Colophon  ,  ^  éloigné  d'Ephefe  d'un  trajet 
d'environ  dix  mille  ,  un  Temple  d'Apollon  a, 
tenommé  par  fes  Oracles,  Les  parens  d'A- 
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brocome  &  d'Anthia  y  députèrent  de  con- 
cert pour  apprendre  le  fort  de  ces  malheu- 
reux amans  ,  &  1  Oracle  interrogé  ,  ne  ren- 
dit pour  tous  les  deux  qu'une  feule  réponfe 
contenue  dans  ces  vers  : 

Teres  infortunés  d'enfans  trop  malheureux  , 

UniJfiX.-les  des  plusfuints  nœuds. 
Zt  qu'aujft-tôt  errant  parmi  le  monde  , 
Ils  Ordlent  a  travers  mille  périls  affreux 
Qhercher  fur  la  terre  £?■  fur  l'onds. 
A  calmer  le  cçuroux  des  Dieux, , 

Cet  Oracle  fut  reçu  à  Eph(îfe  avec  un» 
grande  foumillîon  ,  &  quoiqu'il  ne  prédif 
que  des  événemens  fâcheux  ,  on  fe  mit  ea 
devoir  d'exécuter  la  volonté  des  Dieux  , 
dans  l'efpérance  d'appaifer  leur  colère.  Le 
mariage  d'Abrocome  &  d'Anrhia  fut  rcfolu- 
&  la  nouvelle  en  devint  publique:  tous  les 
citoïens  ne  Turent  pas  fi  tôt  apprife  ;  qu'ils 
accoururent  en  foule  pour  les  en  féliciter. 
Ce  ne  furent  d'avance  dans  toute  la  Ville 
que  banquets  &:  qu'allégrefle  ;  toutes  les 
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portes  étoient  parées  de  feftons  Se  de-  guir- 
landes ,  chacun  s'ccrioit  ,  quel  bonheur  i 
Le  charmant  Abiocome  doit  conduire  une 
Epoufe  à  l'Autel  ;  hé  Dieux  ,  quelle  Epoufe 
C'eft  la  belle  Anthia  que  les  Dieux  lui  ds,- 
ftinent. 

Le  fils  de  Licomede  avoit  lu  les  vers 
de  l'Oracle  avec  des  tranfport  qui  ne  lui 
permirent  pas  de  s'arrêter  aux  mauvais  prér 
fages  qu'il  conrenoit  ;  Abrocome  poflefleur 
d'Anthia  :  voilà  tous  fes  voeux  accomplis  ; 
le  refte  ns  l'efrraïoit  point.  Anthia  ne  mat- 
quoit  pas  un  moindre  contentement  de 
remplir  l'ordre  du  deftin.  Qiiel  exil  ?  Quels 
malheurs  à  la  vérité  !  mais  qu'ils  paroiffent 
doux  ,  quand  on  doit  les  partager  avec  ce 
qu'on  aime  l 

Dès  que  tout  fut  prêt  pour  leur  hymen 
dont  on  avoit  déjà  célébré  la  veille  ,  &  qu'on 
eut  immolé  grand  nombre  de  vidimes  à 
Diane  ,  on  unit  Abrocome  avec  Anthia  en 
préfence  de  cette  DéeiTe.  La  cérémonie 
achevée  ,  un  concours  prodigieux  de  parens, 
d'amis  &  de  citoïens  reconduifirent  les  non- 
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veaux  Epoux   jufqu'à  la  maifon  de  Lico- 

mede. 

Le  jours  n'éclairoit  déjà  plus  les  mortels 
lorfqu'on  fut  arrivé  ;  que  chaque  inftant  s'é- 
couloic  lentement  au  gré  de  l'impatience 
d'Abrocome,&  de  la  tendrefle  d'Anthia  5 
on  les  avança  pour  l'amour  d'eux  ,  &  toute 
la  troupe  les  fuivit  à  l'appartement  deftiné 
pour  une  nuit  fi  dcfirce.  Les  uns  portoienc 
les  torches  facrées  ,  les  autres  venoient  en- 
fuite  ,  chantant  les  hymnes  de  l'hymen  *» 
Abrocome  fat  introduit  dans  le  lit  nuptial  î 
ce  lit  étoit  d'or  *  ,  les  couvertures  de  pour- 
pre ,  &  le  tout  à  demi  fermé  d'un  pavillon 
d'étoffe  fuperbe  fait  en  forme  de  baldaquin 
hiftorié  ;  une  foule  de  petits  amours  fola- 
troient  autour  de  Venus  qui  étoit  deffus  3  , 
d'autres  la  careflbient  de  plus  près  ;  quel- 
ques-uns montés  fur  des  Cygnes^,  affor- 
tiffoient  des  fleurs  ;  &  le  refte  en  trefloit 
des  guirlandes.  A  l'autre-bout  du  pavillon 
paroiffoit  le  Dieu  Mars  ,  non-armé  du  terri- 
ble appareil  de  la  guerre  ,  mais  fous  les  ha- 
bits   donc  il  fc  pare   ordinairement   pour 

plaire. 
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plaiie  à  Venus  ;  l'Ainour  lui  fervoit  d'ef- 
corce  j  portant  !on  flambeau  allumé  devant 
lui  ,  comme  pour  le  mener  dans  les  bras 
de  fa  mete  qu'il  lui  montroit  du  doits  & 
de  l'œil. 

C'efl-  fous  ce  même  pavillon  que  l'oQ 
conduifit  ^  la  charmante  Arthia  auprès 
de  Ton  époux  ,  &  toute  la  chambre  reten- 
tit de  mille  cris  de  joie  ;  enfin  on  fe  retire  , 
oa ferme  les  portes,  8c  ce  couple  amoureux 
peut  en  liberté  s'abandonner  aux  tranf- 
ports  les  plus  tendres. 

Une  forte  d'émotion  fecrete  les  retenoit 
tous  les  deux  ,  &  leur  ctouffoit  la  voix  ;  ils 
n'ofoient  pas  même  hazarder  un  regard  *  j 
un  excès  de  plaifir  les  jettoic  dans  une 
langueur  impuilTante  ;  la  modedie  ,  la  crain- 
te ,  le  deûr  ,  une  fréquente  palpitation  qui 
les  laifToit  à  peine  refpirer  ,  lajouilTance 
même  quoiqu'imparfaite  encore  ,  rendoient 
leurs  corps  tout  tremblans  ,  &  leur  cau- 
foient  un  trouble  univerfel.  A  la  fin  ce- 
pendant Abrocome  revenu  de  fa  première 
agitation ,  prit  fon  époufe  dans  fon  fein  j  m\ 
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torrent  de  larmes  fut  la  première  WpTcffion 
de  fon  amer  O  nuit  charmante  ,  dit-il ,  en- 
fuite  avec  un  foupir  1  Nuit  achetée  par  tant 
de  defirs  &  d'ennuis  ,  combien  s'en  eft-il 
-ccduîé  avant  vous  qu'Abrocome  apaffccs 
dans  la  plus  amere  triftefle  /  Adorable  A n- 
thia  ,  plus  chère  à  mes  yeux  que  la  lumière 
du  jour  1  quelle  joie  pour  mon  coeur  de  fen- 
tir  le  trouble  du  tient  !  Mais  fi  tu  m'aimes 
quelle  fatisfaftion  pour  une  charte  époufe  , 
de  rencontrer  daus  fon  époux  le  plus  tendre 
de  tous  les  amans  :  oui ,  chère  Anthia  ,  un 
époux  avec  qui  tu  dois  vivre  &  mourir  î 
Il  parloir ,  &  mille  baifers  accompagnoient 
fes  paroles  ;  fes  lèvres  lecueilloient  les  lar- 
mes d'Anthia  ,  qui  l'écoutoit  en  filence  ;  il 
y  trouvoit  des  douceurs  qui  ne  goûtent 
point  les  Dieux  dans  les  flots  de  ncâar  que 
leur  verfe  la  rtain  d'Hebé.  Ha  ,  mon  cher 
Abrocome  ,  lui  répondit  Anthia  ,  pouvant 
à  peine  s'exprimer  /  Eft-il  bien  vrai  que  je  ^ 
t'aie  paru  belle  !  Qiioi,  j\ivois  touché  ton 
coeur  ,'  Qiioi,  mes  charmes  avoient  confer- 
vé  quelque  éclat  auprès  de  ta  beauté  I  Mais 


D'AeROCoME    et    D'AnTHIA.  21 

quelle  foiblefle  !  Pourquoi  ne  pas  me  l'ap- 
prendre .?  Ta  m'aimois  ,  &  je  l'igaorois  ! 
Tu  languiirois  ,  &  je  mourois  !  Coaçols-ta 
les  maux  affreux  qae  j*ai  fouiFerts  !  Viens 
à  prêtent ,  viens  ,  cher  époux  ,  qlie  je  m'en 
dédommage  .'  Reçois  toutes  mes  larmes  ,  8c 
que  la  toufe  de  tes  beaux  cheveux  en  boive 
le  fuc  amoureufement  :  ferrée  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre  ,  embralïons  ■  nous  étroite- 
ment ,  &  que  ces  guirlandes  nuptiales  ar- 
lofées  de  nos  pleurs  ,  prennent  auiïi  de  l'a- 
mour  avec  nous  ;  qu'elles  foient  une  par-, 
faite  image  de  celui  que  nous  relTenrons. 

Elle  dit,  £c  cependant  elle  careffolt  la  cou- 
ronne &  la  guirlande  de  fon  époux  ;  elle 
efluioit  avec  fes  cheveux  les  yeux  d'Abro- 
come  j  fa  bouche  parcouroit  avidement 
tout  fon  vifage  ;  fes  lèvres  appliquées  fur 
celles  de  fon  époux ,  bruloient  enfemble  du 
mcme  feu  ,  &  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
l'ame  de  l'un  ,  étoit  renvoyé  dans  celle  de 
l'autre  par  un  foufle  amoureux. 

Anthia   baifant  les  yeux  de    fon  époux 
•  avec  tranfport  ;  ô  vous ,  dit-elle  ,  qui  fûtes 

Eij 
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mes  premiers  ennemis  ,  qui  perçâtes  mon 
ame  du  premier  trait ,  alors  fiers  &  fuperbes, 
à  préfeiit  rendres  &  paflfionnés  ;  que  vous 
m'avez  bien  fervie  ,  vous  avez  tracé  la 
première  voie  par  où  mon  cœur  a  pafic 
dans  celui  d'Abrocome  1  Mille  &  mille  bai- 
fers  fùffifent  à  peine  pour  vous  marquer  m'a 
reconnoiflance  &  mon  amour  ;  recevez 
aufli  les  carelfes  des  yeux  d'Anthia  ,  ces 
heureux  efclaves  de  fon  époux  ,  il  vous  eft 
permis  à  préfent  de  leur  fourire',  &  de  vous 
admier  pour  eux  ;  mais  donnez-vous  bien 
de  garde  de  montrer  au  chatmant  Abro- 
come  d'autre  belle  que  moi  ,  quand  même 
fa  beauté  le  céderoit  à  la  mienne.  Je  vous 
donne  en  entier  cette  ame  que  vous  avez 
cmbrazée  ;  vous  la  conferverez  aifémenr  » 
d'autres  yeux  n'y  pénétreiont  jamais  que 
vous ,  ni  d'autre  image -que  celle  d'Abro- 
come.  '  ■' 

C'ert  dans  de  pareils  transports  qu'ils  s'a- 
bandonnèrent à  tous  les  mouvemens  de 
leur  cœur  j  &  guides  ptar  les  amours  ,  ils 
jouirent  pour  la  première  fois ,  des  plailits 
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fut  pour  eux  c|(runi  eomlMC  de  tcudrefTe  & 
de  paffion  :  une  gaieté  ypliiptueufe  accom- 
pagtia  leur  iéveiL;.il  fo^roienc  enfin  de 
goilrer  mille  douceurs  cjoe  Feur  ame  avoic 
à(;û,xzs  Iqng'Ccms  ;  unpaifait  ix>nheur  rem- 
pJi(J[oic  ^IçA^rç  vœux  ;  ils,  éto-ient  e,nf€rnbl^' 
pour  ne  Ce  plus  quitter  ;  quelle  vie  heu- 
reufe  ;  Leurs  jours  s'écouloient  dans  des 
fêtes  continuelles  ;  fans  cefîe  entourés  des 
plaiûrs ,  les  préditïions  funtftts  de  l'Oracle 
ne  les  inquiétoient  point  ;  ils  ne  penfoient 
pli.îs  à  la  condition  qu'il  leur  avoit  impofée  » 
mais  le  Deftin  appuie  fur  Ton  livre  redouta- 
ble ,  ne  perdoit  point  de  vue  la  page  terri- 
ble où  cet  arrêt  étoit  écrit  de  fa  propre 
main. 

Licomede  &  Megamede  pleins  de  refpeâ 
pour  les  décrets  du  ciel  ,  n'a  voient  pas  ou- 
blié non  plus  les  paroles  de  l'Oracle  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  s'y  foumettre  ,  &  réfolu- 
rent  de  tenir  leurs  enfansquelque  tems  éloi- 
gnés d'Ephefe  ,   en  leur  laiflant  parcourir 

differens  pays  ,   &  les  plus  belles  villes  de-' 
l'Afie.  Eiij 
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On  fongea  doiic  à  toutes  les  chofes  né- 
ceflaires  pour  leur  voyage  ;  un  gros  navire 
£vt  acheté  ,  des  nochers  arrêtés  pour  le  con- 
duire; beaucoup  d'habits  riches  Se  médiocies 
furent  préparés  ,  &  des  provifions  plus  que 
fuffilantes  de  toutes  fortes  de  vivres.  Il  y  eut 
félon  l'ufages  ,  des  vidlimes  immolées  ,  & 
des  prières  à  l'honneur  de  Diane  ;  tous  les 
Ephelîens  affifterent  à  ces  facrifices  ,  &  fe 
joignirent  aux  parens  d'Abrocome  &  d'An- 
thia  ;  on  eût  même  dit  à  voir  répandre  des 
larmes  de  toutes  part ,  que  chaque  citoïcn 
perdoit  deux  de  fes  enfans.  C'étoit  du  coté 
de  l'Egypte  qu'étoit  fixée  la  roilte  qVifs^de- 
Yoient  tenir.  *'■'  '  i^^''"' 

Le  jour  du  départ  arrive  enfin  ,  &  refpoir 
d'un  heureux  retour  fait  pafTer  par  déffus  la 
frayeur  des  dangers.  Abrocome  &  Arithia 
prirent  le  chemin  du  port  ,  accompaghés 
d'un  grand  nombre  d*étclàve§'&  'de  fè'fvî- 
teurs ,  &  de  prefque  tout  le  peuple  d'EpKe- 
fe  ;  les  uns  tenoient  à  leur  main  des  tor- 
ches allumées  ,  d'autres  conduifoient  des 
chevaux  pour  être  facrifics  à  Neptune. 
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En  ce  mometn  Lico^e4«|  |^  Jhémifto 
éprouvèrent  ini°ux  que  jamais  touce  la, 
doule'ic  d'une  aurFi  ten'îre.feparation  ;  les 
cruels  évéïiemens  donc  leur  fils  éroit  menacé 
par  l'Oracle  ,  ne  fortoienc  point  de  leur 
efprit ,  &  cette  penfée  les  jettoit  dans  une 
grande  conflernation  ;  ils  étoient  couchés 
fur  le  rivage  ,  fans  force  &  fans  mouve- 
ment ;  le  Tage  Meg^^mede  &  fa  ferame  pa- 
roiiîoientun  peu  moins  affligés  ,  efperant 
peut-être  davantage  en  la  bonté  des  Dieux. 
On  entend  cependant  le  tumulte  confus 
des  nochers  qui  préparent  les  cordages^  ;  les 
matelots  démarent  ;  le  pilote  s'empare  du 
gouvernail  ,  infenfiblement  le -vaifTeau  s'a- 
gite. Alors  un  grand  cri  de  part  Se  d'au- 
tre s'élève  jufqu'au  ciel  r  enfans  trop  chers 
difoient  les  uns  !  enfans  à  qui  nous  avons 
donné  le  pur  ,  &  qui  fûtes  élevés  par  nos 
foins-,  ne  vous  verrons-nous  pkfs  /  Ah  pères 
trop  tendres  ,  répondoient  les  autres  r 
Pourquoi  faut-il  que  nous  vous  quittions  ?■ 
Vous  retrouverons-nous  jamais  !'&  ces  pa- 
roles étoient  entrecoupées  de  plaintes  ôc  de^ 
gémilTeiiKais.  E  "iy 
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Tandis  que  cbactiu  faifoit  des  vœux  pcfui 
les  nouveaux  époux  ,  Mcgamede  prit  un 
vafe  rempli  de  vin  ,  &:  fa  libation  achevée  , 
il  dit  d'une  voix  allez  haute  pour  qu'on  pût 
l'entendre  diftindement  du  vaiifeau  ;  ô  mes 
chers  enfans  ,  puiffiez-vous  avoir  tout  le 
bonheur  qu'on  vous  fouhaite  i  tâchez  d'é-i. 
viter  ces  cruels  deftins  qui  vous  font  an-' 
nonces.  PuifTcnt  les  Ephelîens  vous  revoir 
fains  Se  faufs  de  retour  dans  votre  chère 
patrie  ,'  Hclas  !  Si  le  ciel  en  ordonne  autre- 
ment ,  cioicz  que  nous  n'aurons  pas  la  force 
de  furvivre  à  vos  malheurs  !  Vous  allez 
ccturir  mille  dangers  ,  &  c'eft  nous  qui  vous 
y  expofons  ;  mais  les  Dieux  le  veukntainfi  j 
comment  réfifrer  à  leur  ordre  faprênie  ? 

Il  vouloir  pourfuivre  ,  mais  lin  excès  de 
douleur  l'en  empêcha",  ^d'aillfurs  le  vaif- 
feau  s'écartoit  eïi'^îéine "frier  V  hors  de  la 
portée  de  la  voix;  -ils  s'en  ".retoiunerent 
donc  tous  à  la  Ville  en- vçrfanti^eilarmes  , 
&:  fuivis  de  leurs  amis  &  dii  peuple  qui' tà- 

choient  de  les  confoler. 

Abrocome  &  Anthia^s'ctoicut  mis  un  peu 
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à  récacc  dans  le  vaifTeau  ,  &  fe  tenoient 
tendrement  einbralTcs  ;  leur  efpric  n'ctoic 
préoccupé  que  des  penlees  triftes  ;  le  fouve- 
cir  de  kuts  pareas  les  affligeoit  ;  ils  regret- 
toient  leur  patne  ,  des  foupçons  nailTans 
leur  faifoient  appréhender  l'accomplifle- 
-  ment  a'iui  oracle  fatal  :  cependant  ils  voia- 
geoicnt  eufcaVcIe  ,  6c  cette  douceur  fem- 
bloit  réparer  toute  forte  de  difgraces. 

Leur  navigation  fat  très-heureufe  pen- 
dant Ç^tte  journée  ,  &,  le  vent  fi  favorable  , 
au,'il5.fp„rer\ç^ntre,rç^nt  vers  le  foïr  «îevartt 
rifle  de  Saraos  *  ,  confacrée  à  junon  j 
ils  n'o^bj^ereçt  ,  g^s  dç , ,  f9,çrifier .  à  cette 
Déeff^i^rgQUE  la  prier  i^e  lui  être  propice  -, 
&  après  avoir  pris  un  repas  dans  cette  Hîe  , 
,ils  iepai;tire.nt  bien  avant  di^ns  la  nuit  ,s'en- 
•jtgstenanti4i? ,  tout  ce  qui  ppuvoit  f^  rappor- 
ter-i  kur/ituariou  préfente. 

Le  (cif-1  noms,  ^içierpit-il  affez,  ^  reprit 
Abroçoçns  f  pour  ne,  »ous  féparer  jamais  , 
Hélas  i  Anthia  ,  pourfuivit-il  avec  un  fou- 
pir  ,  cpoufe  plus  chère  à  mon  cœur  mille 
fois  que  la  vie  l  Nous  prcfervent  les  Dieux 
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de  faneftes  avantures  ,  &  puifTe  le  tenJr? 
Abrocome  ne  fortir  jamais  des  bras  de  fa 
chère  Anthia  ;  mais  fi  le  Dcftin  qui  eft  au- 
defTus  des  Dieux  ,  nous  éloigne  l'un  de  l'au- 
tre ,  jure-moi  que  tu  me  demeureras  fidel- 
le  ,  &  qu'aucun  autre  mortel  n'occupera  ta 
penfce  un  fcul  inftant  ;  &  je  te  proteficà 
mon  tour,  je  te  le  jure  ,  ôtna  divine  épou. 
fe,  qu'aucune  autre  femme  ne  touchera  mon 
cœur. 

Ces  paroles  furent  fi  fcnfibles  à  la  belle 
Anthia  ,  que  fes  yeux  fe  remplirent  de  lar- 
mes ;  &  cette  Jeane  époufe  regardant  Abi-o- 
come  avec  une  forte  de  colère  mclée  de 
l'amour  le  plus  vif  ,  cruel  ,  lui  dit-elle  ,  tu 
me  connois  donc  bien  peu  ,  puifque  frparée 
de  toi  ,  tu  me  crois  capable  de  manquer  à- 
ma  tendrefTe  ,  &  à  ce  que  je  t'ai  promis  en 
préftnce  des  Dieux  immortels?  ■  oui  *,  je.  te 
Jur'è'de  nouveau  ,  puifqne  to  le  vciix-^,  par 
Diane  cette  grande  Déefle  ,  protedrice  des 
EphefîenS  ,  par  la  mer  qui  nous  environne  » 
&  par  le  Dieu  terrible  qui  exerce  fa  puif- 
fance  fur  nous  ,  que  les  yeux  d'aucun  autre 
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mortel  que  toi  ne  rencontreront  mes  re- 
gaïils ,  &  (i  j'ai  le  malheur  de  te  perdre ,  que 
le  folcil  même  n'aura,  pas  cet  avantage. . . . 

A  ces  tendres  reproches  ,  Abrocome  ne 
put.cotitenir  fa" joie  ni  fes  tranfports  ,  il  in- 
terrompit [oi\  époufe  poufi  l'accabler  de  ca- 
relTes  ,  &'renouvella  fes  fermens  que  le  ha- 
zard  rendoit  encore  plus  terribles  ;  car  en 
cet  inftant  l'ifle  de  Cô  ^  s'offrit  à  leurs 
yeux  ,  &  prefque  vis-àivis  ,  la  ville  de  Guide.. 
La  famcufe  ifle  de  K-hodes  ^  paroît  à  peu 
de  diftance  de  là  ;  les  conducteurs  du  vaif- 
feau  furent  d'avis  d'y  prendre  terre  ;  ils  y 
abordèrent  ,  {ok  pour  faire  de  l'eau  dont  ils 
manquoient ,  foit  pour  acheter  tous  les  ra- 
fraichiflemens  néceflaires  à  la  veille  d'une 
longue  navigation.  Les  matelots  débarquè- 
rent ks  premiers  ,  Abrocome  defcendit  en- 
fuite  ,  tenant  par  la  main  fa  chère  Anthia, 

A  leur  arrivée  tout  le  peuple,  étoit  eircni- 
blé.  Jamais  furprife  égale  à  celle  des  Rho- 
diens  ;  frappes  ,  éblouis  de  la  beauté  de  ces 
jeunes  gens ,  perfonne  ne  les  voyoit  fans  fe 
répandre  en  exclamations  ;  quelques-uns  s'é- 
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crioient ,  c'eft  une  faveur  que  les  Dieuiï 
font  à  la  ville  de.  Rhodes  ;  de  fimples  mor- 
tels ne  brilleroieut  point  d'autant  de  ma- 
jefté;  d'autres  témoignoient  tout  haut  leurs 
refpeds,  &  leurs  paroles  étoient  m éléesji'in-. 
vocations.  Toute  la  Ville  aufli-tôt  retentit 
des  noms  d'Abrocome  &  d'Anthia.  On  or- 
donna des  prières  &  des  facrifices  pubJics  , 
&  pendant  leurs  fc jours  on  fit  des  fêtes  com- 
me dans  les  plus  grands  événemens  ;  ils  vifi- 
terent   les    endroits  remarquables   à  com- 
mencer par  le  Temple  du  Soleil   ;  où  ces 
deux  Epoux  laiilerent  pour  offrande  une  ar- 
mure d'or  complète  avec  cette  infçtiptioa. 

Ces  armes  d''or  te  furent  offertes 

V^r  deux  de  tes  hôtes  : 

Abrocome  &  Anthia,. 

NAtifs  d'Ephefe,. 

Peu  de  tems  après  ils  remontèrent  dans 
leur  navire  aux  acclamations  de  tout  Je 
peuple  de  Rhodes,  &  continacrent  leur  route 
par  un  vent  allez  doux  qui  les  porta  le  \a\r- 
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demain  dans  la  mer  d'Egypte  :  mais  le 
calme  fui  vit  ,  &  les  vagues  impuiirantes 
baroienc  inutilement  les  flancs  du  vaifTcau. 
Tout  l'équipage  demeure  oïCif;  de  i'inadioa 
naît  la  parefle ,  &  celle-ci  engendre  d'autres 
vices  ;  on  boit  ,  on  s'enyvre  ,  &  dès-lors 
commencent  à  fe  réalifer  leurs  fatales  defti- 
nées.  Abrocome  voit  en  dormant  une  fem- 
me d'un  grandeur  énorme,  &  d'une  figure 
épouvantable  qui  entre  dans  le  vaiifeau. 
Son  habit  défigne  le  fang  &  le  carnage  ;  elle 
ne  refpire  que  la  mort  &  le  butin  ;  elle 
cgorge  les  uns  ,  contraint  les  autres  à  périr 
dans  les  flots  ;  &  lui-même  ,  le  trifte  Abro- 
come ,  pour  éviter  fes  coups  ,  ne  trouve 
d'autre  rcHource  que  de  fe  fauver  à  la  nage 
avec  la  belle  Anthia. 

Du  mouvement  qu'il  croit  faire  en  tom- 
bant, ilfe  reveille  tout  troublé,;  niais  avoir 
la  tranquilicc  profonde  qui  régnoit  de  tous 
côtés ,  il  eft  prêt  à  s'accufer  d'illufion  :  vaiti 
efpoir  !  Ce  tendre  époux  ne  touchoit  que 
«rop  au  moment  le  plus  funefte. 

Des  Corfaires  Phéniciens  écoient  dans  le 
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çort  de  Rhodes  en  mcmc-tems  que  le  vaif- 
feaa  d'Abrocome  ;  on  leur  avoir  appris  fans 
doute  ,  que  ce  navire  étoit  chargé  de  ri- 
cheflcs  ,  &  d'un  grand  nombre  d'cfclaves 
de  prix,  La  foif  du  pillage  les  enhardit 
auiïi-tôt  ,  pcrfuadés  qu'une  telle  proie  ne 
pouvoir  leur  échaper  :  ils  vogucrenc  avec 
leur  galère  du  nicme  côté  ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  ne  faire  de  grâce  qu'à  ceux  qui  fe 
rendoient  fans  réûftance  ,  pour  les  aller 
vendre  en  Phénicie. 

Les  chef  de  ces  Corfaires  s'appelloit  Co- 
rimbs  ,  jeune  homme  d'une  aflez  belle  tail- 
le ,  mais  dont  le  regard  effrayant  &  la  che. 
velurehtritlée  inlpiroient  la  terreur.  Il  com- 
manda le  malin  à  fes  gens  de  ramer  bord  à 
bord  du  vailfeau  d'Abrocome  ,  Se  continua 
la  même  manœuvre  jufques  vers  le  midi 
qu'il  s'apperçat  d'une  grande  fécutité  parmi 
les  Ephéfiens.  Corimbe  ne  doutant  j)oint 
que  la  molcfTe  ou  le  vin  ne  fufTent  la  caufe 
de  ce  filence  faifit  cet  inftant  pour  l'a- 
bordage ,  Se  comme  la  légèreté  de  fa  gelere 
la  rendoit  propre  à  toutes  forte  de  mouve- 
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■ments  ,  un  feul  coup  de  rame  la  joignit  au 
navire  d'Abrocome.  Elle  ne  l'eut  pas  fi-tôt 
atteint ,  que  les  Corfaires  fautèrent  dedans 
touj armés  ,  &  répandirent  TefFroi  de  tous 
côtes.  La  plupart  des  Ephcfiens  fe  jettent 
d'épouvante  à  la  mer  ,  &  font  enfevelis  (bus 
les  flots  ;  d'autres  veulent  fe  mettre  en  dé- 
fenfe  ,  ils  font  mafTacrés.  Abrocome  pour 
garantir  Anthia  ,  l'emmené  près  de  Corim- 
be  ,  &  tous  deux  embraflant  les  genoux  du 
Corfaire  :  ô  notre  Maître  ,  lui  dirent- ils  , 
nous  fommes  tes  efclaves  .'  Retiens- nous 
avec  toi ,  prends  toutes  nos  richeflès ,  mais 
laiflè-nous  du  moins  la  vie  !  Tu  dois  mon- 
'  trer  quelque  clémence  pour  ceux  qui  fe  fou- 
luettent  volontairement  à  la  force  de  ton 
bras  ;  nous  t'en  conjurons  par  les  Dieux  de 
la  mer  ,  &  par  la  puifTance  qu'ils  te  donnent 
fur  nous  ;  conduits-nous  en  quel  lieu  tu 
voudras  ,  vent  notre  liberté  ,  mais  par  pitié 
qne  ce  foit  à  un  même  "naître. 

Corimbe  aufîi-tôt  arrêta  le  carnage;  & 
s'étant  emparéde  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
|)récieux  ,  d'Abrocome  &  d'Anthia ,  Se  de 
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quelques  beaux  efclaves  qu'il  fit  pafler  dans 
fa  galère  ,  il  condamna  le  navire  au  ftu.  Les 
Ephéficns  qui  étoient  dedans  ,  &  dont  il 
n'avoir  pas  voulu  fe  charger  ,  tant  à  caufe 
du  nombre,  que  pour  plus  grande  afTuran ce  , 
furent  dévores  par  les  flammes. 

Quel  fpeftacle  plus  touchant,  que  devoir 
quelques-uns  de  ces  malheureux  Ephcfiens 
traînés  dans  la  galeie  ,  &  tout  le  refle  aban- 
donné fur  le  vaifleau  1  ces  derniers  ten- 
doienr  les  mains  à  travers  les  flammes,  & 
poulToient  des  hurlemens  affreux  ,  les  autres 
demandoicnt  en  plurant  ,  quel  alloit  être 
leur  fort  ,  en  quelle  terre  on  les  conduifoit  j 
quelle  ville  ils  dévoient  habiter.  Qu'ils  font 
heureux  ,  difoient-ils  ,  ceux  que  la  mort  a 
délivrés  des  chaînes  ,  ou  qui  ont  prévenu  la 
barbarie  des  Corfaires  i 

Parmi  toutes  ces  horreurs  ,  Abrocomc 
apperçutun  malheureux  vieillard  à  qui  font 
cducavion  avoir  été  confiée  ,  lequel  fuivoit 
la  galère  à  la  nage  .-  ce  trifte  vieillard  ,  aulTi 
refs^edable  par  Tes  ans  que  par  fa  vertu  ,  n'a- 
vcit  pu  fupporter  qu'on  lui  enlevât  fon  cher 

Abrocomr 
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Abrocôme  lans  lui  permettre  de  le  fuivie. 
Il  s'étoic  jette  à  la  mer  ,  &  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  rejoindre  la  galère  ,  d'où  l'oa 
eiuendoit  ces  mors  :. 

O  mon  cher  filsl  oùyas-tu  melaifTer  ,moi 
qui  pris  foin  de  ton  enfance  .'  Hcias  :  Tu 
fcais  bien  que  je  ne  puis  vivre  fans  Abro- 
ccme  1  Donne-moi  donc  la  mort ,  &  prends 
foin  de  ma  fépulture.  En  prononçant  ces 
dernières  paroles  ,  il  s'abandonna  de  foi- 
blelTe  au  gré  des  fiots  ,  &  fut  enfeveli  dans 
l'onde.  Abrocôme  lui  tendoit  les  mains  , 
fuppliant  en  n.ême-tems  les  Corfaires  de  re- 
cevoir ce  vieillard;  mais  ni  fes  prières  ni  [es 
larmes  ne  purent  rien  obtenir  :  fourds  à  fa 
vcix  ,  ces  inhumains  voguèrent  avec  en- 
core plus  d'adivité  ,  &  le  troifie'me  jour  de 
leurnavigation  ils  arrivèrent  à  Tyr  ^. 

L'afyle  de  leurs  pirateries  n'éroit  point 
dans  la  ville  même  ,  mais  dans  un  lieu  voi- 
fîn  ;  c'efl:-Ià  qu'ils  débraquérenr.  Un  fa- 
meux Capitaine  de  Corfe  à  qui  cet  endroit 
appartenoit  ,  les  reçut  avec  joie.  Apfîrte 
Cil  s'appelloit  ainfi  )  é^oi:  le  maître  de  laga-- 
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1ère  i  Corimbe  n'étoit  qu'à  fa  folde  ,  de 
même  que  les  autres  ,  &  moyennant  une 
certaine  part  qu'il  leur  cédoit  fur  les,prifes  , 
outre  leurs  falaires  ,  ils  lui  rendoient  un 
compte  e::a61;  de  tout  ce  qu'ils  avoient  en- 
levé. Abrocome  &  Anthia  dévoient  donc 
lui  appaitenir. 

Dcquis  que  Corimbe s'croit  rendu  maître 
d'Abrocome  ,  la  vue  continuelle  de  tant  de 
charmes  avoit  troublé  fon  repos  ,  &  fa  paf- 
fion  le  dévoroit  nuit  &  jour  j  il  craignoit 
cependant  de  ne  pouvoir  le  met)er  à  fes 
fins ,  parce  qu'il  s  etoit  appcrçu  de  fon  amour 
pour  Anthia  ;  d'ailleurs  il  le  voyait  accablé 
de  chagrin ,  circonftance  peu  favorable  pour 
hazarder  l'aveu  de  fa  flamme  criminelle  : 
vouloir  y  rcuiïîr  par  la  force  ,  il  y  avoit  en- 
core moins  lieu  de  l'efperer.  Ne  pouvant 
plus  rcfifler  toutefois  à  fa  brutalité  ,  Co- 
rimbe [c  mafqua  d'un  dehors  hcnnêce  ;  il 
eflaya  de  s'infinuer  par  la  douceur  dans  l'ef- 
prit  d'Abrocome  ;  il  lui  marqnoit  des  foins  , 
&  chercboit  à  le  confolcr  par  des  paroles 
afFcdueufes  &  tendres. 
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Abrocome  y  fut  trompé  ;  les  apparences 
le  féduifirent  .;  il  prit  pour  un  effet  de  la 
compaiïion  ce  oui  provenoit  d'une  caufe 
tout-à-fait  oppolee  ;  &  fon  peu  d'expérience 
&  fa  vertu  ,  ne  lui  permirent  pas  de  deviner 
les  infâmes  deifeins  de  Corimbe. 

Ce  Corfaire  voyant  Abrocome  radouci  , 
prit  plus  de  confiance  en  fon  amour  :  il  en 
fit  par  à  Euxine  ,  l'an  de  fes  camarades  ,  & 
le  pria  de  l'aider  par  fes  fiateries  auprès  da 
jeune  Ephéfien.  Euxine  fut  charmé  de  l'a- 
veu de  Corimbe  ;  il  n'avoir  pu  voir  lui- 
rhêrne  AntRiai  farts  être  épris  de  fa  beauté;, 
il  l'aimoit  avec  violence  :  Euxine  rendit 
donc  à  Corimbe  confidence  pour  confiden- 
ce ,  &  s'ouvrit  à  lui  de  la  réfolution  qu'il 
avoit  formée. 

Pourquoi  ,  lui  dit-il  ,  cher  Corimbe  > 
pa'fler  nôtr'ë^'vïè  aaîis''fë  trouble  &  dans 
le  fang  ,  toùjbiirs  agités  par  la  crainte  , 
ou  dévorés  de  repentir  ?  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  jouir  de  l'or  que  nous  avons  amaffé  ? 
Ne  vaudroit~il  pas  mieux  fans  courir  de 
nouveaux  d'angers ,  nous  retirer  dans  quei* 

Fij 
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que  endroit  écarté  du  monde  avec  les  per- 
foanes  que  nous  aimons  ?  Apfîrte  ne  les  a 
{Joint  vues  ,  il  n'en  connoît  ni  le  prix  ,  ni 
la  beautés  j  demandons-lui  ces  deux  efclaves 
au  nombre ,  de  ceux  qui  nous  reviennent 
pour  notre  part  du  nayiie  Ep^iciien  ;  c'eft 
la  mjoiudre  récon-.peule  qu'il  doive  à  nos 
fervices  ,  &  nous  pa  fierons  nos  jours  au  feiu 
du  bonheur  &  de  la  volupté. 

Corimbe  écouta  ce  projet  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  ,  qu'il  flatoit  fa  paflîon  ,  &,de 
CQncert  avcc  fon  camarad,c,il,cojjiv,iutq\^*^ijIs 
fe  ferviroient  mutellen^enjt  ,  &  qi^'ji|s^  %- 
roieni  tous  leurs  efrorrs  :  EuX|ine,£pur  per- 
fuader  Abïcçpme  ,  Cqtinjbe  pour  ga^guer 

Anthig.  '^,i,'(/,Ui.L9'î-'V    a.-j   iit>v^j>.u-i\    i 
Ces  4euXi';nKilh€iweux;;Eg^i^^pa,yga- 

daas-Ja^finj  de  ,le,uî  deftmi^jik,,^wiçyrpi,eût 
tout  écourdis  de  leur  cïiftelfup^atiQn  j  ils,  s'en 
entretenoient  avec  douleur,  j^oi^'is  .fç  pro- 
mettant toujours,  quoi  qu'il  pût  arriver  ,  de 
tenir  leurs  fermcns.  C'efl:  dans  ces  difpofî- 
tions  que  les  trouvèrent  Euxine  &  Corinibe, 
Après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  avoient  à  les 
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entretenir  ,  les  Corfeires  les  prirent  cîiaciui 
en  particulier  ,:  jamais  leur  cœur  n'avoir 
feiitt  de  trouble  pareil ,  &  ce  trouble  y  fai- 
ibit  naîrre  mille  prefTentimens  funeftes. 

Euxine  parla  de  cette  manière  au  jeune 
Abrocome  en  faveur  de  Coriir.be  .•  Je  ne 
m'étonne  pas  de  te  voir  mélancolique  ;  on 
palTe  malaiiement  d'un  état  libre  à  la  fervi- 
tude  ,  &  de  l'opulence  à  la  pauvreté  :  mais 
tel  eft  l'arrêt  du  fort  ;  &  dans  une  conjon- 
«Slure  femblable  ,  en  adoucir  la  rigueur  ,  e'td 
tout  ce  qui  te  refté  à  efperer  ;  fuuniets-toi 
fans  rougir  au  maître  que  le  ciel  t'a  donné. 
Par  ce  moyen  tu  recouvreras  les  avantas^esi 
de  ton  premier  état  ,  Se  même  la  liberté  ,  Ci, 
tu  veux  avoir  une  complaifancç  aveugle 
pour  Corimbe  ;  il  t'aime  ,  5:  pour  t'en  don- 
ner des  marques  ,  il  eft  prêt  à  te  faire  parc 
de  tout  ce  qu'il  poflede  :  ton  emploi  fera 
doux  ,  &  de  ton  maître  tu  peux  faire  ton 
ami  ;  fonge  à  ta  fortune  préfente  ,  fans  pro- 
tecteur ,  en  pays  étranger  ,  efclave  de  Cor. 
faires  ,  S:  menacé  des  plus  cruels  fupplices 
G  tu  dédaignes  l'amitié  de  Corimb.c.  Dana 
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cet  ctat  qu'as-tu  befoin  ni  de  femme  ni  de 
maîtrefTe  ?  L'amour  fied  mal  au  malheu- 
reux ,  crois-moi  ,  renonce  à  tout  ;  ne  t'at- 
tache plus  qu'à  t'on  maître  3  obéis-lui  fans 
répliquer.  : 

Pendant  tout  ce  difcours  ,  ÀVrocome 
garda  le  filence  ;  il  voulut  répondre  enfuite  ; 
mais  fes  larmes  prêtes  à  couler,  mille  fou- 
pirs  qu'il  étoufFoit  dans  fon  coeur  ,  l'indi- 
gnation ,  la  colère  rendoient  fon  efprit  (î 
confus  que  les  idées  lui  échappoient  ;  il  s'ex- 
prima pourtant  à  la  fin  affez  fièrement. 

O  toi  ,  dit-il  ,  au  Corfaire  qui  pries  Se 
menaces  tout  à  la  fois  !  fi  mes  malheurs 
te  touchent  comme  tu  le  dis  ,  prends  pitié 
de  l'acablcment  où  je  fuis  ;  je  ne  tarderai 
pas  à  te  faire  fçavoir  ma  réponfe.  Euxine 
n'ofa  répliquer,  &  fe  retira,  de  peur  de 
l'aigrir  davantage. 

De  fon  côté  Corimbe  foUicitoit  Anthia 
pour  fon  ami  ;  fes  difcours  furent  à  peu  près 
ks  mêmes  ;  il  promettoit  à  la  jeune  époufe 
un  légitime  mariage  ,  des  bijoux  ,  de  l'or  , 
&  teut  es  qu'elle  pourroit  fouhaiter  ,  fi  pac 
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Lazard  elle  devenoit  fenfible  pour  Euxine. 
Sur  la  réponfe  d'Anrhia  qui  ne  difFeroic 
guères  de  celle  d'Abrocome ,  les  deux  Cor- 
faiies  fe  rcrirerenr  ,  en  atrendanr  un  mo- 
ment plus  favorable  ,  &  fans  défefpérer  du 
fuccès  de  leur  entreprife. 


Fin  du  premier  Livre, 
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ET 

D'  A  N  T  H  I  A. 

LITRE    PREMIER. 

PAge  .1  ligne  i.Zphéf.]  Ville  d'Ionie  dans  , 
la  mer  Egée  ,   auprès  de  la  mer  d'Icare. 
Les  Ephéfiens    fe  qualifioient  de  premiers 
peuples  de  l'Afie. 

P.  2.  1    ro.  S'iljouoit  de  la  lyre.  ]  J'ai  été 
obligé  d'étendre  un  peu  ce  portrait  d'Abro- . 

com& 
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Corne  qui  ne  pouvoit  être  traduit  littérale- 
ment. 

P.  X.  I.  zi.  Comme  un  Dieu  ,  ]  Le  grand 
nombre  de  Divinités  que  la  fuperftitioii 
avoir  introduites  parmi  les  Payens  ,  faifoit 
prendre  pour  un  Dieu  tout  ce  qui  étoit  doué 
d'une  beauté  ou  d'un  mérite  extraordinaire  , 
&  les  Auteurs  fe  fervoient  aflez  fouvent  de 
cette  figure  pour  peindre  avec  plus  d'énergie. 

P.  4.  1.  7.  Cupidon.  ]  Je  me  fuis  quelque- 
fois permis  contre  l'ufage  de  norre  langue  , 
d'appeller  TAmour  Cupidon  ,  afin  de  varier 
l'expreffion  qui  revient  fréquemment.  Les 
Grecs  &  les  Latins  l'appelloient  le  plus  fou- 
vent  de  fon  nom  propre.  D'ailleurs  l'Amour 
efi:  ici  perfonnage  ,  &  cela  fufiit  pour  m'au- 
torifer  3  le  nommer  ainfi. 

P.  4. 1.  14.  Onj  cé'ébroit  Id  fête  de  Divi- 
ne ,  proteciri-e  de  l'Ionie.  ]  Les  Ephéfiens  fu- 
rent les  premiers  des  Grecs  à  qui  Créfus ,  roi 
de  Lydie  ,  déclara  la  guerre.  AlTiégés  par  ce 
Prince  ils  confacrerent  leur  ville  à  Diane  :  & 
pour  tenir  en  quelque  forte  à  cette  DéelTe  , 
ils  attachèrent  par  une  cùrde  leurs  murail- 
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les  à  Ton  Temple ,  quoiqu'il  fôt  éloigné  cTua 
grand  quarc  de  lieue  de  la  ville  vieille  ,  qui 
pour  lors  étoit  affiégée.  Cette  précaution  fut 
inutile  ;  Créfus  s'en  empara  :  cependant  les 
Ephéfiens  continuèrent  toujours  de  regar- 
der Diane  comme  la  proteftrice  de  leur  pays. 
Le  Temple  de  cette  Dé^elTe  pafToit  pour  une 
des  merveilles  du  monde  lorfqu'Ercftrate  y 
mit  le  feu  ;  il  a  été  relevé  par  la  fuite  avec 
autant  de  magnificence  ;  on  le  regardoic 
comme  un  des  plus  beaux  modèles  de  l'or- 
dre Ionique  j  il  étoit  de  marbre ,  &  porté 
fur  cent  vingt-fept  colonnes  ,  à  la  dcpenfc 
defquelles  autant  de  Rois  avoicnt  contribué. 
On  croit  que  la  ftatue  de  Diane  qui  eft  aa 
Louvre,  eft  la  même  qui  étoit  dans  ce  Tem- 
plc.  Herod,  Sîr.  Tauf, 

V.  8.1.  2  1.  IPoHT  mieux  les  offrir.  ]  Pour 
donner  une  idée  du  ridicule  de  la  traduélion 
Jranchi-Hollandoife  dont  j'ai  parlé  dans  ma 
Préface  ,  je  n'en  cirerai  qu'un  feul  trait.  Le 
Tradufteur  a  rendu  tout  cet  endroit  depuis 
^lle  fiffecloit ,  jufqu'à  la  marque  de  ma  note, 
ije  cette  manière  /  Zlle  lui  montroit  les  joies 


<?«  Paradis.  .  .  .  Impertinence  outrée  ,  donc 
l'ouvrage  de  Xénophonne  fut  jannais  fouil- 
lé ,  &  qui  ne  peut  tomber  fous  les  fens  , 
puilqu'il  s'ag'lToit  ici  d'un  facrifice  à  l'hon- 
neur de  la  DéeiTe  la  plus  chafte  &  la  plas 
réfervée  de  la  Mytologie.  J'ai  rendu  le  fens 
de  l'original  prefque  mot  à  mot. 

P.  16.  1.  I.  il  y  avait  à  Colophon.  ]  Colo- 
pKon  étoit  flcué  dans  la  mer  Egée,  au  fep- 
tentrion  d'Ephéfe.  Le  Dieu  qui  rendoic  ks 
oracles  à  Colophon  ,  s'appclloit  indifFérem- 
ment  Apollon  Colophonien ,  ou  Apollon 
Clarien.  Le  Prêtre  de  ce  Temple  ,  prcfcjue 
toujours  choifî  dans  une  famille  de  Milet , 
Iprfqu'il  étoit  interrogé ,  fe  retiroit  dans  une 
caverne  ,  où  il  y  avoir  une  fontaine  cachée, 
&  après  avoir  bu  de  fon  eau  ,  venoient  ren- 
dre fes  oracles  en  vers  ,  quoiqu'il  ne  fçût  ni 
belles -Lettres  ni  Poëfies.  On  prétendoit  mê- 
me que  tous  ceux  qui  en  buvoienc  ,  avoient 
la  même  facrlté  de  prédire  l'avenir:  mais 
elle  abrégoit  la  vie.  Il  efl:  boa  d'obferver 
touchant  l'oracle  qui  va  fuivre  ,  que  j'ai  cru 

devoir  en  retrancher  quelques  vers ,  &  1& 
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rendre  un  peu  plus  vague.  Cet  oracle  cft 
fore  long  ,  &  prédit  mot  à  mot  ce  qui  doit 
arriver  à  Abrocome  &  à  Anthia  ,  double  in- 
convénient &  par  rapport  à  ces  deux  perfon- 
nages  ,  &  par  rapport  à  l'intérêt  du  Le<Eleur. 
Afiurément  Xénophon  avoit  trop  d'efpric 
pour  commettre  une  faute  fi  groffiere';  d'ail- 
leurs il  ne  paroît  dans  aucun  endroit  de  fon 
hifcoire  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  fulTent  in- 
ftruics  en  détail  de  toutes  les  avantures  qu'ils 
dévoient  effuyer  ,  ils  eurent  pris  d'autres 
mefui'es  pour  (è  retrouver.  De  ces  réflexions 
on  peut  donc  tirer  une  conjcdure  certaine  , 
que  comme  il  y  a  plufieurs  lacunes  dans  l'o- 
riginal ,  il  s'en  trouvoit  une  au  lieu  de  l'o- 
racle qui  eft  annoncé  la  ligne  d'auparavant , 
&  que  quelqu'un  fans  goût  y  en  a  fubflitué 
un  à  fa  manière.  Mais  pour  revenir  à  Co- 
îophon  ,  c'étoit  une  des  villes  qui  difpu- 
toient  entre  elles  la  gloire  d'avoir  été  la  pa- 
trie d'Homère.  Ses  habitans  dans  la  guerre 
fe  fervoient  d'efcadrons,  de  chiens  qui  com- 
mençoient  le  combat.  Il  croifioit  dans  leur 
terroir  une  forte  de  refine  jaune  dont  ufoient 
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les  joueurs  d'inftrumens  à  corde, &  qui  nous 
fert  au  même  ufage  ,:  &  c'eft  de  là  que  nous 
eft  venu  le  mot  de  Colophane.  Tack.  Flin. 

P.  r  8.  1.  li,  Ch^ntAnt  les  hymnes.  ]  Il  y  a 
dans  l'oxi^'mzl chantant  l' hymenée .'LQsQtttcs 
avoient  plufieurs  forres  de  chanfons  atta- 
chées à  de  certaines  occafions  ,  &  à  des  cé- 
rémonies particulières.  Telles  étoient  celles 
de  rhymenée  qu'on  chantoit  en  conduifant 
les  Epoux  au  lit  nuptial  :  &  lorfque  chacun 
étoit retiré,  on  chantoit  aufli  à  la  porte  de 
leur  appartement  une  Epithalame  pour  les 
endormir  ,  &  le  lendemain  matin  une  autre 
pour  les  réveiller.  L'Epithalame  étoit  de  mê- 
me genre  que  les  chanfons  d'hymenée. 

V.  li.  1.  14,  Ce  lit  étoit  «V.  ]  On  voit 
avec  étonnement  défi  grandes  rlchefTes  chez 
les  Anciens  qui  ne  manquoient  pas  d'or  fans 
être  en  poiTeilion  des  Mines  du  Pérou.  L'ex- 
périence nous  a  appris  que  les  Rivières  d'A- 
frique &  d'Afie  leur  en  fournilTent  abonda- 
ment ,  par  le  fecours  des  Mores  qui  étoient 
comme  les  Médiateurs  du  commerce  des 
deiu  Mers.. 

G  iij 
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r.  I  8,  1.  io.  Sur  des  Cygnts.']'Lz  mot  grec 
eft  çoaSof  qui  fignifie  un  moineau.  Le  Tra- 
dudeui  Latin  Ta  pris  dans  cette  fignifica- 
tion,  M.  Salvini  l'a  traduit  par  Aflrtizx.i , 
qui  veut  dire  Autruche.  Qi'oique  M.  Cochi 
ait  bien  traduit ,  je  n'ai  pu  me  refoudre  à 
l'imiter.  Il  s'agit  ici  d'une  peinture  ,  &  par 
l'idée  que  nous  avons  des  amours  que  nous 
nous  repréfentons  fous  la  figure  de  petits  en- 
fans  ,  j'ai  cru  qu'il  feroit  ridicule  de  les 
voir  à  chival  fur  des  moineaux.  Car  ou  les 
moineaux  de  Grèce  étoient  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  qui  font  parmi  nous ,  ou  l'on 
peignois  les  amours  beaucoup  plus  petits. 
M.  Salvini  a  donne  dans  rextrêmité  con- 
traire en  les  plaçant  fur  un  oifeau  mon- 
ftrueux  comme  Tautrucbe.  Pour  tenir  un 
milieu  ,  j'ai  fraudé  un  peu  le  texte  ;  je  t'ai 
rendu  par  des  Cygnes  que  nous  attribuons 
quelquefois  à  Venus.  Au  relie,  il  ne  faut  pas 
condamner  Xénophon  ,  le  pafiereau  étoic 
parmi  les  Grecs  l'oifeau  confacré  au  char  de 
Venus.  On  en  a  une  preuve  dans  l'Ode  de 
Sapho  à  cette  Dcellb. 
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r.  r^.  î.  8,  Ceft  fous  ce  même  ^Avïlloyi  que 
l'on  conduifit.  j  Qiand  la  jeune  cpoufe  éîoit 
arrivée  auprès  eu  iit  nuptial  ;  on  l'cnle- 
voit  pour  la  placer  auprès  de  fon  époux  , 
afin  tju'il  ne  fût  pas  dit  qu'elle  alloit  le 
placer  de  Ton  propre  mouvement  dans  un 
lieu  où  elle  devoir  perdre  fa  -virginité.  P/«/-... 
œuv.  mor.  ^ 

P.  i^.  1.  i6.  Hnzurder  unregn^rd.  ]  Quel» 
ques  perfonnes  pourroient  trouver  ce  regard 
ridicule  ,  puifque  l'adion  fe  pafle  pendant 
la  nuit  ;  mais  il  faut  Te  louvenir  cju'il  ctoic 
d'ufage  chez  les  Anciens  ,  de  lailler  brûler 
un  flambeau  dans  la  chambre  des  nouveaux 
mariés  a  l'honneur  de  i'hymen. 

P.  13,  1.  3>  Des  flaifirs  de  Venus.  ]  Un 
homme  de  beaucoup  d'efprit  qui  a  lu  ma  tra- 
dudion  ,  prétend  qu'il  falloit  rendre  cette 
expreffion  par  des  plaijïrs  de  l'amour  ,  &  non 
par  des  plaijïrs  de  Venus  >  &  je  crois  qu'il  fe- 
trompe  -,  car  c'eft  juftement ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  ma  Préface  ,  parce  que  l'expreflioa 
eft  purement  grecque  ,  Se  qu'elle  nous  peine. 

k  génie  de  l'antiquité,  qu'il  faut  la  confer-»- 
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ver.  D'ailleurs  il  eft  à  remarquer  que  les  An- 
ciens attribuoient  à  Venus  la  plus  grande 
partie  de  ce  cjue  nous  attribuons  à  l'Amour  , 
&  principalement  lorfciu'il  s'agifToit  de  la 
jouiflance.  L'Amour  ne  recevoir  pour  l'o^• 
dinaire  que  les  vœux  des  Amans  qui  bru- 
loient  d'une  flame  pure  ;  &  la  raifon  de  ces 
deux  cultes  me  paroit  bien  fimple.  Suivant 
la  Mytologie ,  Venus  étoit  née  de  l'écume 
de  la  mer  ,  produite  par  les  parties  anoni- 
mes  de  Cœlus  ,  père  du  monde  ;  ce  qui  la 
faifoit  préfider  aux  plaifirs  fenfitifs  ou  à  ce 
qui  les  avoit  pour  objet  L'Amcair  au  con- 
traire étoit  pris  pour  ce  feu  célefte  qui  ani- 
moit  l'univers  ,  mais  fcparément  de  la  ma- 
tière ,  il  n'écoutoit  que  les  tendres  invoca- 
tions de  l'ame  ,  c'eft-à-diie  ,  les  prières  des 
Amans  qui  ne  s'aimoient  que  pour  le  plaifir 
de  s'aimer  ;  il  étoit  tel  enfin  que  Platon  nous 
l'a  dépeint  5  &  c'eft  l'idée  qu'en  avoient  les 
Anciens  :  mais  les  Poëtes  ont  tout  brouille. 
M.  Racine  ,  celui  d'entre  eux  qui  connoif- 
foit  le  mieux  l'antiquité  ,  a  bien  fenti  qu'on 
^    lui  reprochoit  avec  raifon  d'avoir  fait  paricï 


fès  Grecs  un  peu  à  la  Françoife.  Auffi  dans 
fa  Phéclre  qui  eft  Ton  chef-d'œuvre  ,  il  n'eft: 
il  n'eft:  pas  tombé  dans  le  même  défaut ,  les 
perfonnages  de  cette  Tragédie  y  parlent 
tous  ,  &  agiflent  dans  leurs  mœurs }  &  l'on 
verra  que  prefque  par  tout  il  fe  fert  du  nom 
de  Venus  au  lieu  de  l'Amour  ,  ce  qui  prouve 
mon  fiftéme. 

Adle  I.  Scène  î.  Thé. 

Venus  par   iiotre  orgueil  fi  long--- 
te?ns  méprifée. 
Idem.    Huels  courages  Venus  n'it-t-elle. 
pas  domptés. 
Scène  III.  J^h.Je  reconnu  Venus  is'fesfeux  rr- 
doutables. 
Idem.    Cefl  Venus  toute  entière  à  fa  proig 
attachée, 

Aae  1 1 1.  Sccne  1 1.  Ph. 

0  toi  ,  ^ui  'voit  la  honte  où  je  fuis  défendue 
Implacable  Venus  fuis-je  ajfea  confondue. 

Tout  le  reflc  de  ce  Monologue  contenu  dans 
ia  féconde  Scène  du  troifiémeAdle  eft  adref- 
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fé  à  Venus ,  à  qui  M.  Racine  prête  des  feus 
&  des  traits.  Il  ne  s'écarte  de  cet  ufage  pref- 
tjue  nulle  part  que  dans  la  Scène  d'Aricie  & 
d'ifméne  ,  &  dans  celle  d'Hypolice  &  d'Avi- 
cie  j  toujours  conforniement  à  mon  opinion> 
parce  que  ces  deux  Amans  ne  reflentent  en- 
core Tiin  pour  l'autre  qu'une  tendrefle  ingé- 
nue ,  où  les  fens  n'ont  aucune  part.  Je  finis 
par  obferver  qu'en  parlant  des  deux  Epoux  , 
le  Grec  dit  qu'/7^  jouirent  pour  la  première 
fois  des  amours  de  Venus.  J'ai  cru  devoir  don- 
ner à  cette  exprc/Tion  un  tour  ^un  peu  plus 
intelligible. 

P.  17.  1.  17.  Samos.  ]  Ifle  afTez  fameufe  de 
TAfie  mineure  auprès  de  la  mer  d'Icare  :  fes 
peuples  foutinrent  des  guerres  fàcheufes  con- 
tre les  Ephéfiens  ,  qui  les  chaflerent  enfin  de 
leur  pays  ;  ils  n'y  rentrèrent  que  long-tems 
après.  Les  Athéniens  furent  aufli  en  guerre 
avec  eux.  Périclés  pour  venger  le  mauvais 
traitement  fait  à  quelques  prifonniers  d'A- 
thènes qu'ils  avoient  marqués  au  front  d'un 
fer  chaud  ,  Périclés ,  dis-je  ,  les  attaqua  ,  & 
au  bout  de  neuf  mois  de  fiége,  força  la  vil- 
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le  de  Ce  rendre  à  difcrétion,  C'eft-Ià  qu'Atté- 
mon  de  Clazoméne  donna  la  première  in- 
vention du  bélier  ,  de  la  tortue  ,  &  de  divcr- 
fes  machines  de  guerre  donc  on  s'eft  fervi 
par  la  ruite.  Sh.  F  Une.  Thucci. 

P.  15»:  I.  14.  L'Ifte  de  Cô ,  'ville  de  Gnide.l 
On  adoroit  Efculape  à  Cô  ,  &  Venus  à  Gni- 
de  ,  comme  Dcefle  de  la  beauté  ,  témoins 
ces  vers  d'Horace. 

§lHs.  Cnidos 
Tulgentefque  tenet  Cycladas  (jr  Paphes 
Junctis  "jifit  olorihus. 

On  faifoit  le  voyage  de  Gnide  exprès  pour 
y  voir  la  ftatue  de  Venus,  qui  c'toit  le  chef- 
d'œuvre  de  Praxitèle.  Le  Temple  de  cette 
Dce/Te  ctoit  fameux  ainfi  que  celui  de  Cô  ; 
c'eft  fans  doute  ce  qui  fait  dire  à  l'hiftoricn 
que  le  hanard  rendait  terribles  les  fcrmens 
de  ces  Epoux  ,  parce  que  fui  vaut  la  croyan- 
ce des  Anciens  ,  les  Divinités  devant  itC- 
quelles  on  promettoit  quelque  chofe  avec 
ferment,  étoient  garantes  de  vos  promeiTeS; 
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Se  lorfqu'on  y  manquoit ,  elles  en  pourful- 

Toient  la  vengeance  fur  le  perfide. 

P.  19.  /.  1 5,  Lafamettfe  Ijle  de  ^odes.  ] 
Une  des  plus  belle  Méditerranée  ,  entre  la 
mer  de  Lycie&  Tlfle  de  Crète.  Elle  a  été  fa- 
meufe  par  fes  alliances  avec  les  Romains  , 
les  Marfeillois  ,  &  les  Carthaginois  ,  par  le 
féjour  des  Chevaliers  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui de  l'Ordre  de  Malthe  ,  par  le  fiége  de 
Mahomet  II.  &  de  Soliman  qui  s'en  rendic 
maître  en  1 5  z  r  ,  &  par  fon  fameux  Colof- 
fe  ,  dont  anciennemeat  elle  avoit  même  por- 
té le  nom. 

P.  3  S-  /.  15.  Tyr.'}  Autrefois  capitale  de 
Phénicic.   Ses    habitans  adoroient  Baal  & 
Hercule.  Les  Tyriens  font  renommés  dans 
l'hiftoire  ,  fur  tout  par  leur  induftrie.  Ils 
faifoient  on  gain  immenfe  fur  l'écarlate  8c 
la  pourpre,  dont  ils jpalToient  pour  être  les  ■ 
inventeurs.   Hérodote  dans  fon  premier  Li-" 
vrc  ,  les  fait  defcendre  de  la  mer  rouge  ;  il  jj 
les  accufe  d'avoir  été  les  premiers  ravilTeurs 
de  femmes ,  Se  d'avoir  occafionné  par  là  tous 
les  défordres  qui  font  depuis  arrivés  en  Gre- 
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ce.  Ils  âvoient  enlevé  la  fille  d'Inachus  Roi 
d'Argos ,  lo  ,  dont  la  mer  d'Ionie  a  pris  fon 
nom  ,  &  que  les  Egyptiens  ont  adorée  fous 
celui  de  la  DéelTe  Ifis.  C'eft  peut-être  de  leur 
origine  que  leur  étoit  venu  ce  goût  pour  la 
piraterie  qu'ils  exerçoient  préferablement  à 
toutes  fortes  de  commerces ,  &  qu  i  en  étoit 
un  parmi  eux.  Ils  n'étoient  pas  les  feuls  ;  les 
Thraces ,  les  Lyciens  ,  les  Pamphiliens ,  les 
Ciliciens  ,  les  AfTyriens  ,  &  les  Egyptiens  ne 
s'occupoient  que  de  cet  odieux  trafit ,  &  fur 
mer  Se  fur  terre,  lequel  n'étoit  point  regardé 
comme  tel  ;  car  les  Grecs  que  nons  admirons 
a  caufe  de  leur  fagefTe  ,  confidéroient  les 
marchands  d'Efclaves  ,  &  leur  accordoient 
de  très-grands  privilèges  ;  ce  qui  marque 
qu'ils  autorifoient  leur  commerce.  Deforte 
qu'on  peut  dire  qu'alors  la  moitié  de  l'Aûc  8c 
de  l'Afrique  s'enrichiffoit  aux  dépens  des 
biens  &  de  la  liberté  de  l'autre,  quelquefois 
même  de  la  vie.  Je  me  fuis  étendu  plus  que 
je  n'aurois  dû  dans  cette  note  ,  pour  préve- 
nir le  Lecteur  fur  tout  te  qu'il  va  voir  dans 
Je  refte  de  cet  ouvrage  ,  que  Xenophon  a 
écrit  fuivant  les  moeurs  de  fon  tems. 


l-'"l    II  ' 

LES  AMOURS 

d'abrocome 

E  T 

D'  A  N  T  H  I  A. 

LirRE    SECOND. 

ABRocoME&Ia  belle  Anthia  ne  fc 
virent  pas  plutôt  feuls  dans  le  petit 
réduit  qu'on  leur  avoit  donné  pour  demeu- 
re, qu'ils  fe  communiquèrent  les  indignes 
propofitions  des  Corfaires  :  ils  réfléchirent 
inutilement  aux  moyens  de  les  prévenir  j 
que  pouvoient-ils  oppofer  à  la  force  &  à  la 
brutalité  ,  que  les  plaintes  &  les  larmes  , 
unique  confolation  des  malheureux  ?  On  les 
eût  comparés  à  deux  tendres  brebis  que 
des  loups  carnafliers  referveat  à  leur  faim 
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cruelle  ;  étendus  par  terre  l'un  à  côté  âe 
l'autre  ,  ô  mon  père  ,  difoient-ils  ,  ô  ma 
mère ,  ô  ma  chère  patrie  ,  ô  mes  chers  amis  > 
Se  vous  mes  parcns  &  mes  ferviteurs  fidèles 
qui  m'étiez  attachés  !  le  voila  donc  accompli 
cet  Oracle  .'  voilà  donc  le  commencement 
des  malheurs  dont  il  nous  a  menaces  !  hé- 
las ,  reprenoit  enfuite  Abrocome  ,  qu'allons 
nous  devenir?  Dans  un  pays  barbare  ,  ré- 
duits à  la  merci  de  l'infolence  ;  quel  fera 
iiotre  fort  ?  Cupidon  ,  je  reçois  le  châti- 
ment de  mon  orgueil  1  Corimbe ,  un  vil 
Corfaire  eft  amoureux  de  moi  ,  &  le  bar- 
bare Euxine  veut  m'enlever  mon  époufe 
qui  eft  un  autre  moi-même }  ô  fatale  beau- 
té !  Que  vous  brillez  à  contre-temps  &  pour 
l'un  &  pour  l'autre  .'  moi  qui  me  fuis  con- 
fervé  charte  jufqu'à  ce  jour  ,  je  ferois  afTez 
lâche  pour  me  livrer  aux  defirsd'un  infâme  î 
hé  ,  que  me  fervira  la  vie  lorfque  je  ferai 
privé  de  ma  chère  Anthia  ,  &  que  d'homme 
je  ferai  devenu  ...  Ah  ,  je  fais  ferment ,  je 
le  jure  par  vous ,  ô  fainte  Pudeur ,  qui  me 

fuivites  dans  mon  enfance  &  qui  ne  m'avez 

jamais 
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jamais  quittée ,  que  les  veux  de  Corirtibis 
n'auront  aucun  eit,;:  ;  je  ir.ourrai  plutôt 
mille  fois  .  &  je  parcîtrai  du  moins  un  mort 
charte  aux  mânes  de  qui  l'on  ne  pourra  faire 
aucun  reproche. 

Tandis  qu'Abrocome  donnoit  un  libre 
cours  à  les  foupirs  ,  Anthia  ne  pouvoit  con- 
tenir fes  larmes  ;  quel  fort  inoui  ,  difoit- 
elle  ,  faut-il  que  nous  ayons  perdu  fi  prom- 
ptcment  notre  liberté  ?  Faut-il ,  ô  Dieux  , 
que  nous  foyons  obligés  fi-tôt  de  garder  nos 
fermens  ?  Un  autre  que  mon  époux  eft 
épris  de  mes  foibles  charmes,  &  le  téméraire 
ofe  efpérer  quelque  retour  de  mon  cœur  ,  il 
ofe  croire  qu'il  remplacera  mon  cher  Abro- 
come  ,  &  qu'il  me  trouvera  docile  à  fes  vo- 
lontés ;  il  s'imagine  donc  que  la  vie  m'efc 
plus  chère  que  ma  tendre/Te  ,  &  que  je  fouf- 
frirois  que  le  foleil  m'éclairât  de  fa  lumière 
divine  après  qu'on  auroit  outragé  ma  ver- 
tu ;  ah  ,  mourons  ,  cher  Abrocome  ,  repre- 
noit-elle  en  l'embrafTant  !  Nous  nous  pofTé- 
derons  après  la  mort  dans  les  champs  Eli- 
fées  ,  là  les  envieux  ne  troubleront  poiat. 

a. 
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nos  Amours  -,  l'anéc  en  eft  porté  ,  mou- 
rons   

L'époux  d'Anthia  recevoir  la  plus  tendre 
confolarion  de  lui  voir  prendre  une  léfo- 
lution  û  haidie.  Apfirte  cependant  qui  at- 
tendoit  Corinibe  ,  ie  doutoit  bien  qu'il  ctoic 
revenu  chargé  derichefles;  il  fe  tranfporte 
aux  lieux  où  l'on  gardoit  Abrocon^e  & 
Anthia  ;  qu'elle  eft  fa  furprife  en  les  voyant  • 
il  ne  penCe  qu'au  profir  confidérable  qu'il 
pourra  faire  fur  la  vente  de  ces  deux  Elcla- 
ves  ,  il  les  rerient  pour  lui&  cède  à  Co- 
rimbe  Se  aux  autres  Corfaires  prefque  tout 
l'argent  &  les  effets  précieux  ravis  aux  Ephé- 
fîens  :  Euxine  &  Corimbe  demeurent  mor- 
tifiés 5  mais  ils  n'ofent  pas  répliquer  à  leur 
maître,  qui  leur  commande  de  repartir  pour 
Ja  courfe. 

Apfirte  en  même  tems  s'en  retourne  à 
Tyr  ,  où  il  Taifoit  un  très-gros  commerce. 
Outre  nos  deux  époux  ,  il  emmené  avec  lui 
deux  autres  eiclavcs  ,  l'un  qui  fe  nommoit 
Leucon  élevé  avec  le  fils  de  Licoméde  ,  & 
l'autre  qui  s'appelloit  Rode  compagne  fi- 
delle  d'Aathia. 


d'Abrocome  et  d'Anthia.  et 

Ncxs  jeunes  Ephcfiens  avoient  excité  par- 
tout l'admiration  des  Peuples  ;  mais  on  les 
prit  ici   véritablement  pour  des  Dieux.    La 
beauté  n'avoit  jamais  paru  dans  un  fi  grand 
éclat    aux  yeux    de  ces   Barbares.  Chaque 
Tyrien    qui    les    voyoft    pafl'er   ,  cftimoit 
Apiirte    fort   heureux    de   pofTéder  de    tels 
Efclaves  ;  leur  Maître  les  ayant  menés  chez 
lui ,  en  confie  la  garde  au  plus  fidèle  de 
les  affranchis  ,  &  lui  recommande  d'en  pren- 
dre   foin.    Certain    trafic  appelloit  Apfirte 
en  Syrie  ;  il  pria  fa  fille  aufiid'y  avoir  l'œii 
pendant    fon  abfence  ,    &   partie    peu   de 
jours  après.   Cette  fille  s'appelloit  Manto  5. 
elle  n'avoit  point  encore  goûté  les  plaiiîrs  de 
l'hymen  ,  quoique  jeune  &  belle  ,  mais  bien 
inférieure  aux   charmes    d'Abrocome.    La 
douce  habitude  de  vivre  avec  lui,   fut  un 
moyen  bien  fimple  dont  l'Amour  fe  fervic 
pour    l'enflammer  vivement  ;  elle  ne  peuc 
plus  réfifter  au  feu  qui  la  dévore  ;  elle  ne  • 
fçait  que  rîfoudre  ,  &  la  fierté  plutôt  que 
la  pudeur  ,  Tempêcha  de  déclarer  fon  amouc 
au  jeune  Ephéfien ,  qui  d'ailleurs  paroillois^c 

Hii 
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épris  fincérement  de  la  belle  Anthia  fon 
Epoufe.  Comment  vaincre  ces  obftacles  î 
Ouvrir  fon  cœur  à  quelqu'un  des  Tiens  , 
cela  ne  Te  pouvoir  pas ,  il  y  avoir  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  la  trahît  auprès  de  fon 
père.  Tant  de  difficultés  en  reculant  fes 
plaifirs  avançoicnt  les  progrès  de  fa  paf- 
iion.  Enfin  Rode  compagne  d'Anthia  fe 
préfente  à  fes  yeux  ,  elle  fe  flatte  que  cette 
jeune  fille  pourra  féconder  fes  projets  amou- 
reux. Elle  l'arrête  ,  &  l'ayant  conduite  en 
préfence  des  Dieux  Pénates  de  U  Maifon  : 
jcre-moi ,  lui  dit  Manto  ,  que  tu  feras  aveu- 
glément ce  que  je  vais  exiger  de  ta  iou- 
million. 

Rode  toute  tremblante  lui  promit  tout 
ce  qu'elle  voulut.  Alors  ia  fille  d'Apfirte 
l'infïruit  de  fa  paflion  pour  Abrocome  j 
elle  prie  Ron€  de  l'apprendre  à  ce  jeune 
Ephéfien  ,  6c  d'employer  fon  adrefle  pour 
qu' Abrocome  ne  foit  pas  rebelle  à  fes  dé- 
fi rs. 

A  ces  fjpplications  &  à  mille  promcfles  > 
Manto  joint  les  menaces  les  plus  terribles  • 
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fçache  ,  ajoute-t-elle ,  que  tu  es  mon  Ef- 
clave  ,  &  fouviens-toi  fi  tu  ne  réuflis  pas 
que  je  l'imputerai  à  ta  feule  négligence  , 
Se  que  les  plus  afFreux  tourmens  te  font 
■prcparés.  Peut-être  ignores-tu  ce  que  c'eft 
que  la  colère  d'une  ^  Barbare  &  d'une  Bar- 
bare qui  fe  fent  outrager  ;  tu  l'éprouve- 
ras ;  après  ces  paroles  elle  renvoyé  la  jeune 
Rode  toute  troublée  de  ce  qu'elle  venoit 
d'entendre. 

En  effet  une  pareille  confidence  s'accor- 
doit  mal  avec  Ion  attachement  pour  la 
belle  Anthia  ,  mais  les  menaces  de  Manto 
n'étoient  point  à  méprifer  ;  Rode  craignoit 
la  mort  Se  les  fupplices. 

Dans  cette  incertitude  ,  elle  crut  dcvoii- 
prendre  confeil  de  Leucon  ,  a  qui  elle  rap- 
porta fidellemcnt  les  difcours  de  Manto  ; 
ce  Leucon  étoit  ami  de  Rode  depuis  plu- 
iîeurs  années  ;  ils  s'étoient  connus  à  Ephé- 
fe  ;  l'ayant  pris  en  particulier  ,  Nous  fom- 
me  perdus  fans  reflburce ,  lui  dit-elle  ,  on 
veut  rompre  i^union  de  nos  chers  maîtres  , 
de  nos   chers  compagnons ,   on   va  nous 
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les  ravir.  La  iille  d'Apfvrte  eft  cprife  de  la 
beauté  d'Abi'ocome  ;  ii  nous  ne  faifons  ea- 
ibite  qu'il  reponde  à  fon  amour ,  Manto 
nous  menace  de  fon  couroux  ;.c]uel  parti 
prendre  ,  cher  Leucon  .?  Vois  ,  imagine  quel- 
que moyen  pour  nous  tirer  d'embarras  ,  if 
eft  dangereux  de  s'oppofer- aux  defirs  d'u- 
ne Barbare  ;  il  eft  impoflible  de  dcracher 
Abrocome  de  la  belle  Anthia  ;  nous  ne 
parviendrons  jamais  à  concillier  des  chofcs, 
lî  contraires. 

Leucon  n'eut  pas  fi-tôt  entendu  ce  récit  * 
qu'il  en  augura  des  fuites  funcftes  ,  fes 
yeux  fe  remplirent  de  larmes  ,  mais  revenu 
à  lui  après  quelques  réflexions  ,  il  dit  à  Ro- 
de qu'il  fe  chargeoit  de  tout ,  &  fe  rendit 
auprès  d'Abrocome. 

Ce  tendis  époux  fe  croyoit  échappé  de 
l'orage  j  depuis  le  déport  de  Corinibe  & 
d'Euxine ,  il  vivoit  exempt-  d'inquiétudes  , 
à  peine  fe  fouvenoit-il  Je  fes  fers  :  aimec 
la  belle  Anthia  ,  en  être  aimé  ,  lui  parler  ^ 
l'entendre  ,  &  répondre  à  fes  caraffes  » 
voilà  qu'elle  ctoit  ion.  occupation.  Leucoa 
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vient   par    ce    difcours    interrompre   cette 
douce  rranquilité. 

Qiie  vas-tu  réfoudre  ,  Abrocome  ?  La 
fille  d'Apfîrte  te  trouve  charmant  ;  elle 
foupire  pour  toi.  Qiiel  expédient  imaginer 
pour  rejetter  les  feux  d'une  Barbare  amou- 
reûfe-?  Saifîs  cette  occafion  poar  nous  (att- 
ver  tous  ,  &  quelle  que  foit  la  réfolution 
que  tu  prennes  ,  ne  permets  pas  que  nous 
fuccorabions  fous  la  colère  de  aos  maîtres  i 

Abrocome  indigné  de  ce  confcil  ,  jetta 
fur  Leucon  le  regard  le  plus  terrible  ;  O 
fcelerat ,  dit-il ,  plus  barbare  raille  fois  que 
ces  Phéniciens  ,  ofes-ta  bien  me  tenir  ce 
langage  ?  Ofes-tu  parler  d'une  autre  fem'- 
me  au  tendre  Abrocome  en  préfence  de  fa 
chete  Anthia  ?  Tout  efclave  que  je  fuis  , 
je  fçais  obferver  mes  engagemens  ;  on  efl 
maître  de  mon  corps ,  mais  mon  arae  eii 
libre.  Que  Manto  me  menace  de  tout  ce 
que  la  fureur  d'une  femme  efl  capable  d'in- 
venter /  Qu'elle  ofTre  ,  il  elle  veut  à  mes 
yeux  ,  &  le  fer  &  le  feu  ,  &  tous  les  fup- 
plices  aue  peut  endurer  le  corps,  d'ua  Ef- 
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clave ,  elle  ne  me  réduira  jamais  à  matv 

quer  de  fidélité  à  la  belle  Anthia. 

Pendant  qu'il  parloic  ainfi  ,  cette  mal' 
heureufe  époufe  fuccomboit  fous  le  poids 
de  cette  nouvelle  difgrace  fans  pouvoir  pro- 
noncer un  feul  mot  }  enfin  rappellant  fcs 
efprits ,  mon  cher  époux  ,  dit-ellie  ,  je  pof- 
fede  ton  cœur  ,  &  très-sûre  de  ta  délicatefïe 
5c  de  ta  fidélité  ,  l'une  &  l'autre  font  pour 
mon  amour  d'un  prix  ineftimable  ;  mais  au 
nom  de  ce  même  amour  ,  au  nom  de  tout 
celui  que  tu  me  portes  ,  crains  de  te  trahir 
toi-même  ,  &  d'expofer  tes  jours  à  la  fu- 
reur d'uue  femme  violente  ,  reponds  plu- 
tôt à  Tes  deilrs  ;  je  vais  par  ma  mort  lever 
le  feul  obftacle  qui  t'arrête  ,  &  je  meurs 
contente  fi  je  puis  efpérer  feulement  ,  ô 
cher  Abrocome  ,  que  tu  prendras  foin  de 
ma  fepulture.  Ne  ceiTe  pas  de  m'aimer  ,  mê- 
me après  que  j'aurai  celîé  de  vivre  ,  fou- 
viens-toi  toujours  d' Anthia  ,  de  cette  in- 
fortunée qui  te  fut  fi  cheie  ,  Se  qui  t'aimoic 
fi  tendrement. 

Cçs  réflexions  étoient  pour  Abrocome 

plus 
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plus  cruelles  encore  que  tout  ce  qu'il  avoit 
foufrert  j  il  étoit  hors  de  lui  même ,  ne  fça- 
chant  ce  que  le  fort  pouyoit  lui  réferver  de 
pire  ,  après  une  avanture  aufli  funefte  ;  ce- 
pendant la  fille  d'Apfirte  impatiente  du 
retardement  de  Rode  ,  n'écoute  plus  que 
la  fougue  de  fes  fentimens  ,  &  trace  ces 
mots  par  écrit  : 

J\4anto  au,  bel  Ahrocome  ;  Salut. 

„  Ta  maîcrefTe  a  de  l'amitié  pour  toi ,  & 
„  ne  peut  plus  vivre  fans  te  l'apprendre  ; 
t)  la  démarche  qu'elle  fait  en  eft  une  affés 
„  grande  preuve  ;  mais  plaints  une  fille 
j,  tendre  que  l'amour  y  contraint.  Vou. 
,,  drois-tu  m'abandonner  ?  Songe  que  ta 
„  ferois  un  outrage  fenfible  à  qui  s'intéreffe 
„  pour  toi  ;  fonge  qne  fi  tu  te  foumets  à 
„  ce  qne  mon  cœur  fouhaite  ,  j'obtiendrai 
„  de  mon  père  qu'il  nous  unifie  par  l'hymé- 
„  née.  Quant  à  ta  femme  ,  nous  nous  en 
5,  débarafierons  aisément  ;  tu  deviendras 
;,  riche  &  magnifique ,  tu  feras  heureux  ; 
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,,  maïs  au  contraiie  fi  tu  m'ofFenfes  pai  tes 
„  refus ,  il  n'efl:  point  de  peine  à  laquelle 
„  tu  ne  doives  t'attendre  ;  &  ma  vengeance 
„  ne  fe  bornera  pas  à  punir  ton  audace  , 
„  elle  poarroit  être  fatale  auiîi  à  ceux  qui 
„  te  confeillent  de  réfifter  à  mon  amour. 

Ce  billet  achevé  ,  Manto  le  cacheté  ,  8c 
le  donne  à  l'une  de  fes  femmes  Phéniciennes 
de  nation  pour  le  rendre  ;  Abrocome  le 
lut  avec  un  trouble  extrême  ;  mais  fur- 
tout  ce  qui  concernoit  Anthia  lui  perça  le 
cœur  -,  révolté  de  la  propofuion  de  Manto  , 
il  lui  répond  fur  le  champ  par  cet  autre 
billet. 

„  MaitrefTe  de  ma  liberté  ,  difpofe  de 
j,  mon  corps  comme  du  corps  d'un  efcla- 
„  ve  ;  fi  tu  veux  ma  mort ,  je  fuis  prêt  à  la 
5,  fouffrir  ;  fi  tu  veux  ra'éprouvcr  par  les 
„  fupplices  ,  tu  le  peux  :  mais  d'efpcrer.  que 
.,  j'aille  partager  ton  lit ,  c'eft  une  erreur  j 
„  en  cela  tes  ordres  excédent  ton  pouvoir 
„  &  je  n'y  foufcrirai  jamais.  „ 

Manto  n'eut  pas  fi-tôt  parcouru  la  répoo- 
fe  d'Abrocome ,  que  fou  cccur  fut  ouvert 
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à  mille  pafîîons  toutes  plus  violentes  les 
unes  que  les  autres  j  Tartliclion  ,  la  haine  , 
la  jalou(ie  ,  la  terreur  s'en  emparent  & 
fon  unique  embarras  ,  fut  de  fcavoir  com- 
ment elle  fe  vengeroit  de  la  fierté  d'Abro- 
come. 

Le  retour  de  fon  père  lui  en  fournit  un 
nioïen.  Apfirte  ramena  de  Syrie  un  riche 
Marchand  de  fes  amis  ,  qu'il  devoit  donner 
pour  époux  à  Manto  5  ce  Marchand  s'ap- 
pelloit  Méris.  Dis  qu'elle  les  fçut  arrives  , 
Manto  eut  recours  à  l'impofture  pour 
perçue  nos  jeunes  Ephéficns  ;  elle  s'arracha 
les  cheveux  ,  déchira  fa  robe  de  toutes 
parts  ,  &  fe  jcttant  aux  genoux  d' Apfirte  : 
O  mon  père  ,  lui  dit-elle  toute  en  pleurs 
prends  pitié  de  ta  fille  ,  elle  efl:  outragée 
par  un  vil  efclave  1  Le  téméraire  Abrocome 
a  voulu  me  séduire  ,  en  me  perfuadant  qu'il 
m'ain  oit  avec  pafTion  ;  un  aulli  grand  at- 
tentat refteia-t'il  impuni?  Qiie-fon  châti- 
ment foit  égal  à  l'infolence  de  fon  pro- 
cédé !  Voudrois-ru  m'allier  avec  une  race 
d'efclaves  ?  Je  préviendrois  plutôt  par  mille 
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morts  une  deftinée  auffi  humiliante. 

Apfirte  ne  fe  donna  pas  la  peine  de  l'exa- 
men j  fur  la  fimple  accufation  de  fa  fille  ,  il 
condamna  le  malheureux  Abrocome  ,  & 
fe  Tétant  fait  amener  en  fa  préfence  :  O  le 
plus  coupable,  lui  dit-il  ,  &  le  plus  effronté 
de  tous  les  mortels  !  A  quoi  penfois-tu  de 
déshonorer  ainfi  tes  maîtres  ?  Quoi ,  fînv 
pie  efclave  ,  tu  voulois  faire  violence  à 
une  Vierge  ?  Le  repantir  va  fuivre  de  près 
ton  impudence  ;  on  te  châtiera  de  façon  à 
faire  trembler  les  autres  efclaves  ,  &  ton 
ignominie  va  leur  fervir  d'exemple. 

Et  fans  permettre  qu'Abrocome  répli- 
quât un  feul  mot ,  il  commanda  qu'on  mit 
fes  habits  en  pièces  ,  &  que  traîné  devant 
les  flammes  ,  on  le  battit  avec  des  verges 
brûlantes. 

La  compaffion  n'eut  jamais  d'objet  plus 
digne  d'elle  :  ce  corps  fi  peu  fait  ponr  l'ef- 
clavage  /perd  la  délicatefle  de  fa  taille  & 
de  fa  blancheur  ;  le  fang  lui  découle  par 
tout  ,i  fa  beauté  ne  fait  plus  d'impreflion 
^Uï  yeux  de  fes  impitoïables  bourreaux  3 
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ou  le  charge  de  chaînes  qui  fortent  du  * 
feu,  Qiicis  tourmens  ,  ô  Ciel  !  Apfitre  les 
avoit  fait  redoubler  ,  pour  montrer  à  fon 
gendre  qu'il  alloit  époufer  une  rille   chafte. 

En  cet  inftant  la  tendre  Anthia  embralle 
les  pieds  de  fon  maître  ;  fa  beauté  ,  fon  état 
auroient  touché  des  Barbares  autres  que 
des  Phéniciens  &  des  Corfaires ,;  elle  veut 
demander  grâce  pour  fon  époux ,  mais  Ap- 
litte  lui  répond  que  c'eft  préciféraent  à  caufe 
d'elle  qu'Abrocome  mérite  une  plus  grande 
panition  ,  puifqu'outre  l'outrage  fait  à  fon 
maître  il  devenoit  infidèle  à  fa  légitime 
époufe  ,  en  portant  fes  vœux  ailleurs  ;  & 
tout  de  fuite  il  le  fait  lier  comme  un  fcélé- 
rat ,  pour  être  traîné  dans  un  cachot  ,  où 
l'on  alla  le  renfermer. 

Dans  quelle  confternation  fe  trouve  cet 
époux  infortuné  ,  lorfqu'il  ne  voit  plus  fa 
chère  Anthia!  Il  rè%'e  fans  ce{[s  aux  movens 
de  fe  donner  la  mort;  mais  des  gardes  l-jr- 
veiilans  qui  font  en  grand  nombre  autour 
de  lui ,  l'obfervent  nuit  &  jour  ,  &  rendent 
tous  ces  moyens  inutiles. 

ïiij 
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Cependant  Apfirte  fit  célébrer  les  noces 
de  fa  fiile ,  &  la  folemnité  de  cette  fête  duïa 
plusieurs  jours.  Anthia  reflentoit  un  chagrin 
mortel  ;  Ton  iiiiagination  travailloit  jour  Se 
nuit  pour  tromper  la  vigilance  des  gardes 
d'Abrocome  ;  efl--il  rien  d'impoflible  à  l'a- 
mour .'  Cette  tendre  moitié  ou  par  prières  , 
ou  par  fubîUité  ,  s'étoit  gliiîée  deux  ou  trois 
fois  dans  la  prifon  ,  ils  profitoient  alors  des 
moindres  inftans  pour  fe  confoler  de  leur 
mutuelle  difgrace. 

Mais  cjuand  tout  fut  prêt  pour  le  départ 
de  Manto  ,  il  n'y  eut  plus  de  remède  à  leurs 
maux  :  elle  devoit  s'en  aller  en  Syrie  plu- 
fleurs  jours  avant  fon  épouï.  Apfirte  lui  fît 
un  équipage  confidérable  jil  lui  donna  pour 
dot  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  grand  nom- 
bre d'habits  à  la  Babylonienne  ,  &  entre  au- 
tres efcla-ves  Rode  ,  Leucon  ,  &  la  belle  An- 
thia. 

Qiiel  coup  de  foudre  pour  cette  Ephé- 
ficnne,  lorf.-ju'clle  apprit  fon  fort  !  elle  épie 
avec  impatience  le  moment  de  fe  rendre 
auprès  d'Abrocome  pour  lui   dire  adieu  j 
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elle  y  vole  enfin  &  penfe  l'étouffer  par  fes 
embraflemens.  O  fouverain  de  mon  ame  , 
lui  dit-elle  ,  on  m'entraîne  en  Syrie  avec  les 
autres  efclaves  qn'Apfutç  a  données  à  Man- 
te ;  me  voilà  entre  les  mains  de  ma  rivale , 
tandis  que  tu  demeure  enfeveli  dans  les  té- 
nèbres d'une  prifon  où  tu  mourras  fans  avoir 
une  main  chérie  qui  te  rende  les  derniers  de- 
voirs ,  qui  prenne  foin  de  ta  fépulture  !  mais 
j'attefte  le  génie  qui  nous  accompagne  ,  je 
te  jure  que  je  te  rejoindrai ,  foit  que  je  vive 
ou  que  la  noire  Acropos  coupe  le  fils  de  mes 
jours. 

Chaque  parole  qu'Anthia  prononçoit 
étoit  fuivie  d'une  carelTe  paflionnéc.  Elle 
prodiguoit  mille  baifers  à  fon  cher  Abro- 
come  ,  le  tenant  ferré  dans  fes  bras  ;  puis 
elle  ^  s'inclinoit  devant  fes  chaînes ,  fe  jet- 
toit  par  terre  pour  faluer  les  fers  de  Ces 
pieds ,  &  faifoit  toutes  fortes  d'ades  de  ten- 
dreiïe. 

Enfin  Anthia  s'étant  arrachée  de  cette 
prifon  qui  renfermoit  la  plus  précieufe  par- 
tie d'elk-même  i  Abrocome  fe  trouva  feui 

liv 
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abantîonné  à  toute  l'horreur  de  fa  fituation; 
il  foupiroit  >  il  gémi/Toit  ,  s'écriant  avec 
douleur  ,  à  mon  Père  ,  ô  Thémifto ,  ma 
Meie  !  Qu'eft  devenue  cette  félicité ,  cette 
petfpedive  riante  que  les  premiers  jours  de 
notre  mariage  fembloicnt  nous  annoncer  à 
Ephéfe  .?  En  quel  état  fe  trouvent- ils  ,  ce 
bel  Abrocome  ,  cette  belle  A.nthia  ,  ces 
heureux  époux,  fi  brillans  ,  &  que  chacun 
rec^ardoit  avec  des  yeux  de  fatisfaûion  ? 
Celle  -  ci  s'en  va  loin  de  fon  pays  vivre 
miférablement  dans  la  fervitude  ,  &  moi 
privé  de  ma  plus  chère  confolation  >  je 
mourrai  peut-être  tout  feul  dans  cette  pri- 
fon. . . . 

A  peine  a-t-il  fini  fes  plaintes  que  le 
fommeil  ferme  Tes  yeux  :  les  fonges  volti- 
gent fur  fa  tête  i  ils  lui  montrent  fon  Perc 
Licomede  vêtu  de  noir  errant  par  mer  & 
par  terre  ,  qui  vient  dans  fa  prifon  ,  brifer 
fes  fers  &  le  tirer  'de  fervitude  ;  enfuite  de- 
venu cheval  lui  même  ,  il  parcourt  difFérens 
pays  à  la  pourfuite  d'une  jument  de  fon 
efpéce  qu'il  trouve  à  la  fin  j  pour  lors   U 
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prend  Ta  première  forme  ,  &  redevient 
homme. 

Frappé  de  ce  fonge  ,  Abrocome  ouvre 
les  yeux  ;  il  le  prend  pour  un  fecret  aver- 
tifl^ment  du  Ciel  de  ne  perdre  pas  toute 
efpérance.  Cependant  fa  prifon  ne  finiflbit 
point,  &  fa  chère  Anthia  fe  laifToit  con- 
duire en  Syrie  avec  Leucon  &  Rode.  Man- 
te depuis  q'je  ces  derniers  l'avoient  fi  mai 
fervie  ,  étoit  indifpofce  contre  eux  ,  &  fur- 
tout  elle  confervoic  une  haine  mortelle  pour 
Anthia. 

Aulîî-tôt  qu'ils  furent  tous  arrivés  à  la 
ville  *  d'Autioche  (  c'ctoit  la  patrie  de  Mé- 
ris ,  )  la  fille  d'Apfirte  fît  embarquer  Leu- 
con &  Rode  pour  être  vendus  dans  quel- 
que pays  éloigné  de  cette  Province.  Pour 
ce  qui  efl:  d'Anthia  ,  Manto  devoit  la  ma- 
rier avec  un  Efclave  de  Méris  à  la  Cam- 
pagne ;  elle  crut  que  c'étoit  la  feule  ma- 
nière de  fe  bien  vanger  d* Abrocome  ;  cet 
Efclave  à  qui  elle  deftinoit  Anthia  s'appel- 
loit  ^  Lampédon  ;  fom  emploi  étoit  de 
garder  des  chèvres  fur  le  bord  de  la  mer  5 
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Mauto  le  fit  venir  &  lui  remit  Anthi* 
pour  en  faire  fa  femme  ,;  elle  lui  ordonna-»'^ 
même  de  la  traîner  de  force  ,  en  cas  qu'elle 
fit  la  moindre  réfiftance.  Le  Chevrier  la 
conduit  donc  chez  lui  ,  &  prépare  tout 
pour  la  noce.  Anthia  fe  voyant  à  la  veille 
de  prendre  un  autre  époux  qu'Abrocome, 
fe  prcfterne  devant  le  Chevrier  ,  Tinvo- 
que  comme  fon  Génie  tutélaire  ,  &  tâche 
d'émouvoir  fa  compaffion  ;  elle  lui  dévoile 
fa  naifTance  ,  lui  dit  qu'elle  eft  d'une  fa- 
mille iliuftre  j  ainfi  que  fon  mari ,  Se  de 
quelle  façon  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Corfaires.  Lampédon  attendri  par  fes 
pleurs  la  reçoit  fous  fa  garde  ,  il  lui  jure  de 
ne  pas  ufer  des  droits  qu'il  a  fur  elle,  & 
s'efforce  même  de  l'encourager.  Laiflbns 
pour  quelque  tems  Anthia  chez  le  Chevrief 
fe  plaindre  de  la  rigueur  du  fort  &  de  la 
perte  d'Abrocome. 

Apfute  que  le  hazard  conduifit  dans 
l'endroit  où  couchoit  Abrocome  avant  l'ac- 
cufation  deManto  ,  spperçut  le  billet  que 
(à  fille  avoit  écrit  à  ce  jeune  Ephéfien  3  il 
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en  reconnut  le  caraârére ,  &  très-cottvain- 
cu  que  le  malheureux  Abrocome  étoit  in- 
nocent ,  il  ordonna  qu'on  brisât  fes  liens  » 
&  fe  le  fit  amener.  Abrocome  voyant  fon 
Maître  radouci  fe  jette  à  fes  pieds  s  Apfirte 
le  relevé  &  lui  dit  avec  bonté  ;  c'efl;  à  tort 
que  'je  te  condamnai ,  ajoutant  foi  trop  lé- 
gèrement aux  difcours  de  ma  fille  ;  pour 
réparer  mon  injuftice  ,  d'efclave  que  tu 
étois  ,  je  te  rend  libre  ,  &  te  confie  la  Sur- 
intendance de  toute  ma  maifon  ■■,  je  te  choi- 
firai  même  fi  tu  le  fouhaites  une  femme  par- 
mi les  plus  belles  filles  de  nos  Citoyens  î 
oublie  le  pafle  ,  je  t'en, prie  ,  ce  n'efl:  pas  vo- 
lontairement que  je  t'ai  traité  fi  mal. 

Qiie  mille  grâces  te  foient  rendues  ,  ô 
mon  cher  Maître,  lui  répond  Abrocome, 
de  ce  qne  tu  as  bien  voulu  reconnoître  la  vé- 
rité &  rccompenfer  mon  innocence  ! 

Tous  les  Affranchis  &  les  Efclaves  d'Ap- 
firte  fçurent  bon  gré  à  leur  Maître  de  cet 
afte  de  juftice.  Chacun  s'emprefla  d'en  venir 
marquer  fa  joie  à  Abrocome  ;  mais  Abroco- 
me parollfoit  peu  fenfible  à  ces  légères  fa- 
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veurs  dndeftin  ;  Anthia  feule pouvoit, lui 
tenir  lieu  de  tout  ,  &  fans  elle  rien  n*étoit 
capable  de  le  toucher  ;  il  fe  difoic  fouvenc  à 
lui-même  ,  à  quoi  me  fert  la  liberté  ?  Que 
m'importent  les  richefles  &  l'adminiflration 
de  tous  les  biens  d'Apfirte  ?  ce  n'eft  pas  là 
mon  état  ;  ah  que  ne  puis-je  la  retrouver 
ou  vivante  ou  morte  i 

Ces  peufées  ne  fortoient  point  de  refprit 
d'Abrocome  ;  Anthia  l'occupoic  même  au 
milieu  des  plus  grands  embarras  que  lui 
caufoient  les  affaires  d'Apfirte  ,  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  l'endroit  &  au  moment  où  la 
forune  lui  rendroit  ce  précieux  tréfor. 

Rode  &  Leucan  avoient  été  emmenés  Se 
vendus  à  Xante  ,  ville  de  *  Lycie ,  lituéc  à 
quelques  lieues  de  la  mer,  auprès  du  fleuve 
du  même  nom.  Le  Maître  qui  les  acheta  icS: 
traitoit  avec  douceur  ;  fa  vieillefle  le  met- 
tant Ivors  d'état  d'avoir  des  enfans  ,  ces 
deux  Efclaves  lui  en  tenoient  lieu  ;  il  les 
regardoit  d'un  ceil  de  père  &  les  faifoit  vi- 
vre dans  la  plus  grande  abondance  ;  malgré 
cela  le  regret  de  ne  plus  voir  Abrocome  8c 
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Anthia  les  jettoit  dans  une  langueur  conti- 
nuelle.'   "     ■"■ 

Anthîà  étoît  toujours  reftée  avec  le  Che- 
vrier.  L'époux  de  Manco  ,  Méris  venoit  fré- 
quemment à  la  campagne.  A  peine  eut-il 
apperçu  la  belle  Anthia  ,  que  Ton  cœur  fut 
embrazé  des  defîrs  les  plus  vifs.  Cependant 
il  fe  contraignit ,  &  tint  fes  feux  cachés  : 
mais  à  la  fin  il  ne  put  s'empêcher  d'en  faire 
confidence  au  Chevrier ,  en  le  flattant  des 
plus  belles  promefTes  ,  s'il  ne  le  trahiffoit 
point. 

Lampédon  convint  avec  Méris  de  tout  ce 
qu'il  voulut  ;  mais  il  redoutoit  trop  la  fu- 
rie de  Manto  pour  lui  tenir  parole  :  en  effet 
à  la  première  occafion  il  fe  hâra  d'appren. 
dre  à  la  fille  d'Apfirte  que  fon  époux  étoit 
infidèle.  Manto  s'abandonne  à  toute  fa  co- 
lère :  Eft-il  de  femmes  plus  infortunée  que 
moi  ,  dit-elle  ?  Une  miférable  fut  caufe  en 
Phénicie  que  le  plus  aimable  mortel  ne  ré- 
pondit point  à  mon  amour  ,  &  non  conten- 
te de  ce  triomphe,  elle  vient  m'enlever  ici 
le  cœur  de  mon  époux  .'  Mais  je  la  punirai 
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d'avoir  paru  belle  aux  yeux  de  Méris  j  elle 
payera  chèrement  toutes  les  larmes  que  (ss 
outrages  m'ont  fait  verfer. 

Manto  ii'efFedlua  pas  néanmoins  fes  me- 
naces fi-tôt  ;  elle  attendit  que  fon  époux  fe 
fût  mis  en  route  pour  un  long  voyage  ;  alors 
elle  envoyé  chercher  le  Chevrier  ,  &  lui 
commande  de  conduire  Anthia  dans  le  plus 
épais  de  la  forêt ,  pour  être  égorgée.  Manto 
lui  promet  en  même  tems  une  récompenfe 
proportionnée  à  la  jaloufie.  Le  Chevrier  re- 
çoit avec  chagrin  cette  cruelle  commifTion  j 
mais  la  crainte  d'irriter  Manto  par  fa  défo- 
béilfance  paroit  la  plus  forte  ;  il  s'en  retour- 
ne aux  champs  ,  &  raconte  à  la  belle  Aa- 
thia  ce  qu'on  avoit  réfolu  contre  fes  jours. 

Hélas ,  s'ccrie-t-elle  avec  les  exclama- 
tions L's  plus  touchantes  »  Que  nos  étoiles 
fe  reflcmblent  bien  1  Abrocome  eft  à  Tyr 
ou  mort ,  ou  mourant ,  &  je  vais  mourir 
ici.  Mais  je  te  prie  ,  pourfuivit-elle  ,  ô  Che. 
vrier  ,  de  te  comporter  avec  la  même  génc- 
rofué  que  tu  ma  témoignée  jufqu'à  pré- 
fent  :  lorfque  tu  m'auras  ôté  la  vie  ,  porte- 
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fîioi  dans  un  terrain  *  tout  auprès  ,  pofe 
cnfuite  tes  deux  mains  fur  mes  yeux  ,  & 
dans  le  moment  que  tum'enfeveliras  ,  ap- 
pelle à  haute  voix  &  pendant  long-tems 
Abrocome  ,  Abrocome.  Que  cette  sépul- 
ture me  feroit  agréable  ,  fi  Abrocome  le 
partageoit  avec  moi  ! 

Elle  dit  ,  &  le  Chevalier  faifi  de  com- 
paflion  n'eut  pas  le  courage  d'exécuter  les 
ordres  de  Manto  ;  il  craignit  de  commet- 
tri  l'adion  d'un  fçelerat  en  immolant  une 
femme  fi  jeune  ,  R  belle  ,  &  qui  n'a  voit 
fait  de  mal  à  perfonne  ;  l'ayant  donc  raf- 
furée,  il  lui  tint  ce  difcours  :  Anthia  ,  tu  fçais 
que  Manto  notre  MaitreiTe  m'a  très-rigou- 
reufement  ordonne  de  fôcer  la  vie.  Far 
refpeâ:  pour  les  Dieux  ,  &  par  pitié  pour 
ta  jeunefle  &  pour  ta  beauté  je  ne  le  fais 
point  :  au  contraire  je  veux  te  vendre  dans 
quelque  port  éloigné  -,  Manto  me  feroit  châ- 
tier trop  vivement  fi  elle  apprenoit  que  tu 
n'es  pas  morte  ;  au  lieu  que  ne  te  fçachant 
plus  ici  ,  elle  croira  que  j'ai  fuivi  fes  ordres. 

L'époufe    d'Abrocome    pénétrée   de  rs- 
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connoifTance  ,  embrafTa  toute  en  pleurs  leS 
pieds  du  Chevrier  ;  levant  enfuite  les  yeux 
elle  adrefTa  celte  pierre  au  Ciel  ;  O  Dieux  , 
dit-elle  ,  &  vous  Diane  d'Ephéfe  ,  puif- 
fiez-vous  tenir  compte  à  ce  Chevrier  d'une 
auffi  bonne  aûion  ! 

En  même-tems  Anthia  confirma  fon 
bienfaiteur  dans  le  deflein  de  la  vendre  au 
plutôt  ;  ils  fe  rendirent  enfemble  au  port 
le  plus  voifin.  Des  Marchands  de  Cilicie 
ofFrirent  d'Anthia  un  prix  conftdérable  au 
Chevrier;  celui-ci  le  reçut ,  &  s'en  retourna 
aux  champs. 

Les  nouveaux  Maîtres  d'Anthia  l'ayant 
fait  pafler  fur  leur  vaifTeau  ,  voguèrent 
vers  la  '*■  Cilicie  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  mais 
une  tempête  ayant  brifé  le  navire  ,  ils  fe 
fauveren:  avec  Anthia  fur  des  débris  j  Se  les 
\agues  les  portèrent  à  la  première  plage. 

Il  y  avoir  en  cet  endroit  un  bois  extrê- 
mement toufus  ;  Hipotôus  ,  chef  de  bri- 
gands, auflî  célèbre  par  terre  que  les  plus 
fameux  Pirates  fur  mer,  s'y  étoit  réfugié 
îLvec  fa  compagnie  ^  les  Ciiiciens  qui  cher- 

choient 
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choient  quelque  route  frayée  ,  s'étant  éga- 
rés à  la  fin  ,  furent  rencontrés  par  ces  bri- 
gands qui  les  prirent  avec  la  belle  Anthia, 

■Cependant  la  cruelle  Manto  pour  fe  jus- 
tifier dans  l'efprit  de  fon  père  ,  lui  envoya 
cette  lettre  par  un  efclave. 

„  Vous  m'avez  mariée  dans  une  ccrre 
„  étrangère.  Parmi  les  efclaves  que  vous 
„  m'avez  donnés  ,  Anthia  s'efl:  mal  com- 
„  portée  ;  fes  adions  ont  été  caufe  que  je 
,,  l'ai  fait  paffer  à  la  campagne,;  mais  le 
,,  beau  Méris  mon  époux,  que  fes  affaires 
„  appelloient  fouvent  en  cet  endroit  ,  en 
5,  eft  devenu  amoureux  ,  fon  infidélité  m'a 
j,  caufétant  de  chagrin  ,  que  j'ai  donné  or- 
„  dre  au  Chevrier  ,  à  qui  j'avoi.s  abandonné 
„  Anthia  ,  de  la  vendre  dans  quelque  ville- 
„dc  Syrie.  „ 

Abrocome  ,  à  qui  foii  maître  Apfirte  fît 
part  de  cette  lettre  ,  ne  peut  fe  contenir 
d'impatience  &  de  douleur;  le  premier  pro- 
jet que  l'amour  lui  fit  naître,  fut  de  s'en- 
fuir pour  s'aller  informer  du  pays  où  l'on 
avoit  vendu  fa  chère  Anthia.  Il  fe  rendit^. 

K. 
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donc  à  Antiuche  ,  où  il  fe  fit  inftraire  fe- 
crecemcnt  par  les  gens  de  Manco  de  la  de- 
meure du  Chevrier  ;  il  y  court  auflî-tôt,  & 
le  prie  avec  inftance  de  lui  doiia|:ç^de^ nou- 
velles de  la  jeune  fille  de  Tyr^^^-f,j^'-,jjo:,of.  .ii 

Vous  voulez  dire  ,  lai  répond  le  Che-^ 
vrier  ,  de  la  b^Ue  Anthia  ;  &  tout  de  fuite 
ij  apprit  au  jeune  Ephéfîen  fon  oiariage  ,  la>. 
conduite  religieufe  qu'il  avoit  tenue  avec 
elle  ,  l'amour  pafTionné  de  Méris ,  &  laréfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  plutôt  que  d'imrao, 
1er  cette  jeune  époufe  ,  de  la  vendre,  à  dc& 
Marchands  deCilicie.  Le  Chevrier  ajoure 
qu'un  certain  Abrocome  occupoit  nuit  & 
jour  le  fouvenir  d'Anthia  j  qu'elle  ne  fe 
lalToit  point  de  prononcer  fon  nom. 

Le  jeune  Ephéiïen  n'avoua  pas  au  Chevrier 
qu'il  étoit  ce  même  Abrocome  ;  mais  l'ayant 
remercié  de  fa  complaifance  ,  il  prit  dès  le 
lendemin  de  très-bonne  heure  la  route  de  la 
Cilicie  ,  où  il  efpéroit  de  trouver  Anthia. 

Hipotôus  avec  fes  compagnons  avoient 
pafle  la  nuit  dans  la  bonne  chère  ,  ne  devant 
facrifier  que  le  lendemiji  5  tous  les  apprêts 
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du  facrifice  étoient  déjà  faits ,  la  ftatue  clc  * 
Mars  ctoit  placée  ,  le  bois  apporté  ,  &  les 
fleurs  pour  les  guirlandes  toutes  clioifies  ; 
il  falloit  que  le  facrifice  fe  fit  fuivant  l'or- 
dre accoutumé  "  la  victime  qui  devoit  êcie 
immolée  ,  foit  un  homme  ,  foit  une  femme , 
ou  quelqu'animal  que  ce  pût  être  ,  croie 
attachée  à  un  arbre  ;  enfuite  chacun  fe  re- 
tiroit  en  arrière  à  certaine  diftance  ,  &  l'on 
faifoit  pleuvoir  une  grêle  de  dards  fur  le 
corps  de  la  vidime.  Tous  ceux  qui  l'attei- 
gnoiert  étoient  sûrs  que  Mats  agréoitleii 
facrifice  ;  mais 'tous  deux' qui  tiroient  à 
côté  étoient  obligés  d'appaifer  le  Dieu  pac 
de  nouvelles  offrandes. 

Anthia  devoit  fervir  ce  jour-Jà  de  vitfli- 
me.  Comme  tout  étoit  prêt,  &  qu'on  l'al- 
loit  attacher  ,  un  grand  bruit  frappa  l'air 
fubitement  :  des  gens  armés  parurent  de 
toutes  parts  ;  c'étoient  les  troupes  de  Pé- 
lilas  Préfet  de  la  Paix,  homme  puiflant  , 
&  des  plus  renommés  de  la  Cilicie  ,  qui 
vint  furprendre  la  Compagnie  d'Hypo- 
vous  :  la  plupart  des  Brigands  furent  mafïk- 
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cfésv'&^IëTefte  pris  en  v'e  :  le  feul  Hypo- 
tôus  fe  fan  va  les  armes  à  la  main.  ■^■-  ^'-' 

Périks  fe  fit  amener   Anthia  ,    qui  lui 
raconta  Ces  malheurs  ,  &  de  quelle  manière 
on  Talloit  immoler  s'il  ne  l'eût  fecoururfïi' 
La  douceur  de  fa  voix  ,  Ton  regard  ,  l'cclât 
^e  fon  teint  que  le  trouble  avoir  ranimé  , 
la  couronne  de  fleurs  &  les  guirlandes  dont 
elle  ctoit  parée  lui  donnoient  tant  de  grâ- 
ces ,  que  rérilas  prit  un  peu  trop  de  part  à 
fôn  infortune  }  8c  ceTéntiment  devint  là 
fource  d'une  pafîîon  vive  qui  fe  dévelop'pâ 
par  la  fuite.  Le  Préfet  emmena  cette  belle 
Ephéfienne  à  Tarfe  *  ville  capitale  de  Cili- 
cie  ,  où  les  compagnons  d'Hj-potôus  fubi- 
rent  la  peine  de  leurs  crimes.  Pcrilas  n'étoic 
point  engagé  fous  les   loix  de    l'hymen  ; 
mais  les  beaux  yeux  d'Anthia  le  rangeoient 
infenlîblement  fous  les  loix  de  Pamour  ,  & 
des  chaînes  de  Pun ,  on  pafTe   volontiers 
aux  chaînes  de  l'autre.  Il  propole  donc  à 
cette  charmante  Pcrfonne  de  partager  les 
rich^fr*;  confidcrables  qu'il  avoir  amafsées  , 
&  l'afTare  qu'il  la  regardera  moins  comme 


b'Aërocome  et  d'Anthia.  87 
fa  femme  ,  que  comme  la  fouverame  abfo 
lue  de  fon  coeur  &  de  fes  biens. 

Les  premiers  jours,  Anthia  fît  voir  une 
ferme  réfiflance  -,  accablée  enfin  des  pour- 
fuites  de  Périlas  ,  &  craignant  quelque  vio- 
lence de  fa  part ,  elle  feignit  de.  confentir  à, 
l'cpoufer  ;  mais  elle  prit  du  tems.  Périlas 
trop  charmé  de  l'avoir  amenée  en  partie  â 
ce  qu'il  fouhaitoit  ,  lui  donna  trente  jours 
pour  achever  de  fe  déterminer:  il  lui  promît 
en  attendant  de  mettre  un  frein  à  fes  de- 
firs.>  &  de  fufpendre  fes  follicitations.  An- 
diiiii  phtint.donç  quelque  relâche  a  fes- 
maux  }  mais  elle  appréhendoit  plus  que  la 
tnort  l'expiration  du  tems  qu'elle  avoit 
4eman4é. 

Pendant  qu'elle  s'agitoit  de  la  forte  i 
Airocome  continuoit  fa  route  vers  la  Ci- 
i^cie..  Ce- tendre  époux  s'étoit  égaré  :  il  n'é- 
toit  pas  éloigné  de  la  Grotte  des  Brigands  , 
Jorfqu'il  rencontra  le  fameux  Hypotôus. 
-Celui-ci  accourut  au-devant  de  lui ,  &  le 
pria  de  le  recevoir  pour  coïKpagnoa  de 
voyage.  Qiù  que  tu  fois  ,   lui  dic-ii ,  o 
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charmant  jeune  homme  .'  je  tr<^y"'(là- 
plaifir  à  te  confidérer  ;  mes  yeux  ne  virent 
jamais  de  mortel  qui  me  parût  tout  en- 
femble  &  fi  beau ,  &  Ci  vaillant.  Nous  voîlà  , 
continua-t-il  ,  à  une  grande  diftance  de  la 
route  ordinaire  ;  crois-moi ,  laiflbns  la  Ci- 
licie  ,  &  partons  vers  le  Pont  *  deCappa--, 
doce  ;  cette  Province  eft 'remplie  de  ri- 
che(res  ,  &:  convient  à  ma  profcffion.  Abro- 
come  intimide  fe  rendit  à  la  force  ,  ,&  fut 
contraint  de  l'accompagner.  D'ailleurs  i] 
fe  flatoit  qu'en  voyageant  de  côté  &  d'autre 
aux  environs  de  la  Cilicie  ,  où  devoit  être 
Anthia  ,  il  rencontreront  à  la  fin  cette  cherc 
époufe  ;  il  crut  cependant  à  propos  de  garder 
le  filence  fur  le  vrai  motif  cjui  le  condui  - 
foit. 

Après  s'être  donc  jurez  réciproquement 
de  ne  fe  jamais  nuire  l'un  à  l'autre  ,  ilss'ei) 
retournèrent  dans  la  grotte  :  Hipotôus  prit  - 
ce  qu'il  y  avoit  lalfTé  ;  il  avoir  auflî  caché 
dans  la  forêt  un  cheval  ,  qui  fervit  pour, 
Abrocome. 

Im  dtt  fécond  Livre, 
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LIVRE    SECOND. 

PAge'  ^  9i  ligne  1 1 .  lyum  ■  Barbare,  -i 
Pour  parler  dans  notre  ftyle ,  j'aurois 
dû  dire  la  colère  d'une  Phénicienne  ;  mais 
j'ai  confervé  le  texte  mot  à  mot  ;  cela  peint 
mieux  l'efprit  des  Grecs  ,  qui  comme  nous , 
avoient  la  fotife  de  croire  (jue  le  refte  de 
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l'univers  ctolt  privé  de  poIitefTc  ;  ils  parta'- 
geoient  le  monde  en  deux  ,  en  Grecs  (S"  en 
Bxrbares  ;  tout  ce  qui  n'étoit  pas  l'un  étoit 
l'autre.  Cependant  lorfque  Rome  les  eut  en- 
tièrement fournis  ,  &  que  cet  Empire  florif- 
foit ,  par  grâce  ,  ils  ajoutoient  une  diftin- 
ftion  ,  on  difoit  alors  ,  Grecs  ,  Rt>mains  C5* 
Barbares  ;  cet  efprit  s'eft  confervc  jufqu'au- 
jourd'hui  dans  toute  la  Grèce  malgré  la  do- 
mination des  Turcs;  en  voici  un  exemple 
bien  récent  que  je  tient  de  feu  M.  Fourmont 
le  cadet  lui-même.  On  fçait  que  ce  Sçavant 
Abbé  fut  envoyé  par  Sa  M-ijefté  en  Afie  il  y 
a  quelques  années-;  pour  recueillir  différens 
Thréfors  d'Antiquité  que  l'ignorance  Otto- 
mane abandonne  au  fein  de  la  terre.  Ce  la, 
borieux  Député  y  a  pafle  plus  de  deux  ans, 
&  par  fes  foins  nous  aurons  près  de  trois  vo- 
lumes'in-folio  remplis  d'infcriptions  curieu- 
fçs  qui  peuvent  éclaircir  bien  des  faits  équi- 
voques ou  embrouillés  de  l'Hiftoire  Ancien, 
ne.  Etant  un  jour  à  Athènes ,  M.  Eourmont 
demandoit  h.  un  jeune  enfant  en  grec  vul- 
gaire quelque  chofe  dont  il  a  y  oit  befoin  ,  8c 

fans 
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fans  3oute  ac  le  prononçoic  pas  avec  le  vé- 
ritable accent  ;  cet  enfant  fc  mit  prefqu'^n 
colère  ,  &  lui  repartit  vivement  Bao(6a.^^oi  , 
dis  donc  comme  cela,.  Ce  qui  revient  à  l'avan- 
turc  de  Théophrafte  ;  à  la  vérité  ce  mot  eft 
grec  &  générique  ,  &  fignifie  étranger  :  mais 
il  a  aufli  une  lignification  particulière  pour 
exprimer  des  peuples  cruels  ,  fans  mœurs  ou 
fans  politerte  chez  qui  les  Arts  n'étoient 
point  perfeélionnés.  Les  Phéniciens  tout  in- 
venteurs qu'ils  avoient  été  de  l'écriture  &C 
du  commerce  ,  étoient  devenus  Barbares 
comparés  aux  Grecs ,  &  la  Phénicie  de  mê- 
me que  ce  qui  borde  la  mer  d'Afrique  ,  eft 
encore  appelle  vulgairement  Bxrbcirie  dans 
les  pays  méridionaux  ,  &  dans  prefque  toute 
la  Méditerranée.  Les  Egyptiens  appelloient 
auffl  Barbares  tous  ceux  qui  ne  parloient  pas 
leur  langue. 

P.  67 .  l.  7.  Hui  fartent  dufeu.  ]  Je  ne  fçai 
fi  j'ai  traduit  cet  endroit  ,  ainlx  que  les  der- 
niers mots  du  précédent  alinéa  ,  dans  le  vrai 
fens  de  l'Auteur;  il  dit  fimplement qu'Apfir- 

te  fît  apporter  du  feu  &  des  verges ,  &  en  fe« 
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cond  lieu  du  feu  &  des  chaînes  ;  j'ai  cm  que 
ce  feu  n'étoit  deftiné  qu'à  chauffer  les  verges 
&  les  chaînes  pour  rendre  plus  fenfîble  la 
douleur  des  playes;  voilà  mon  interprétation. 
II  fe  pourroit  cependant  qu'on  eut  fait  appor- 
ter ce  feu  pour  chauffer  les  pieds  d'Abroco- 
me  i  c'étoit  la  punition  ordinaire  des  Efcla- 
vcs  :  on  les  fufpendoit  fur  un  brafier  ardent 
où  leurs  pieds  touchoient  prefque  ,  &  dans 
cette  fîtuation  ,  on  les  bâtoit  à  proportion 
du  crime  qu'ils  avoient  commis  &  fuivant  le 
caprice  de  leur  maître.  Au  relie  cela  me  pa- 
roît  allez  indifférent. 

P.  69.  I.  14.  Elle  s'inclinoh  devant  fes 
chaînes.  ]  Quelques  recherches  que  j'aie  fai- 
tes ,  je  n'ai  trouvé  dans  les  Anciens  aucun 
pafTage  qui  me  put  éclaircir  celui-ci;  je  crois 
qu'il  n'tft  fondé  que  fur  un  caprice  âmou- 
leux  ,  que  c'eft  un  excès  dedélicatefle  de  la 
part  d'Anthia  ,  qui  tranfportée  de  douleur  Se 
d'amour  ,  s'abandonne  à  tous  les  mouve- 
mens  de  fa  paffion  ;  à  moins  qu'on  ne  vou- 
lut l'interpicter  félon  le  fiftéme  de  Mofchus 
Piiénicien ,  que  croioit  que  chaque  Etre  ma- 
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têriel  étoit  animé.  Ce  fiftéme  avoit  été  odop- 
tc  en  beaucoup  d'endroits  ,  &  particulière- 
ment par  Déraocrite  ;  alors  nous  pourrions 
nous  imaginer  que  c'efi;  une  efpece  de  prière 
tacite  Qu'adrelTe  Ahthia  aux  chaînes  de  fou 
cpoy.sj-,  aÇn  qu'elles  deviennent  moins  pe- 
fantes  ,  qu'elles  ne  le  bleflent  point  &  qu'elles 
lui  rendent  bient-tôt  la  liberté.  M.  l'Abbé 
d'Oliyeta  juftifiè  de  la  même  manière  dans 
fès  remarques  fur  Racine  ,  ce  fameux  Vers  : 

Le  jlot  ej^ai  l'apporta  recule  épouvanté  , 
Qiie  quelques  Critiques  rigoureux  ont  trou- 
vé trop  hazardé. 

P.  71,  1.  20.  A  la  ville  d'Antioche.  ]  II  y 
a  eu  i^  pu  17  ^villes  4e  cç  oqui  en  Syrie  , 
en  Carie ,  en  Cilicie  ,  en  Méfopotamie  ; 
mais  il  s'agit  ici  de  l'ancienne  Capitale  de 
Syrie  ,  fondée  par  Seleucus  Niçanor  qtii  lui 
donna  le  nom  de  fon  Père  Antiochus.  Elle  a 
appartenu  aux  François  pendant  les  Croifa- 
des  ,  enfuite  aux  Mammelus  ,  &  à  préfent 
aux  Turcs.  Elle  s'appelle  aujourd'hui  Anta- 
kia  ;  le  fleuve  Oronte  coule  tout  auprès, 
P.  71.  1.  ^.Lampédon,  ]  Le  mot  grecefl; 
Lij 
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Ldtnfôu  que  j'aurois  dû  traduire  par  Lam- 
pon  ;  mais  ce  nom  propre  m'a  paru  fi  ridi- 
cule en  françois  ,  que  j'y  ai  fubftitué  Lam- 
pédon  qui  a  la  même  fignification  à  pea 
près. 

P.  74.  1.  z^.  A  Xante  'ville  de  Lycie.']  Les 
Liciens  tirent  leur  nom  de  Lycus ,  fils  de 
Paudion  ;  lequel  Lycus  avoit  été  chafle  d'A- 
thènes par  Ton  frère  Egée  ;  il  fe  réfugia  chez 
les  Termiles  qui  ont  été  par  fucceflion  de 
tems  appelles  Lyciens.  Hérodote  qui  rap- 
porte cette  origine  ,  nous  apprend  un  traip 
fingulier  qui  ell  peut-être  cité  ailleurs, mais 
que  je  ne  fçaurois  pafl'er  fous  fiience  ,  parce 
qu'il  eft  à  la  gloire  du  beau  fexe.  Il  dit  que 
les  Liciens  fe  nommoient  du  nom  de  leurs 
mères,  &  qu'ils  tiroient  leur  noblefle  &  leur 
généalogie  du  côté  maternel  ;  c'eft-à-dire  , 
que  fi  une  femme  noble  époufoit  un  rotu- 
rier ,  les  enfans  qui  en  naiiïbient  étoient 
cftimés  nobles  ;  &  fi  un  homme  noble  au 
contraire  ,  &  des  premiers  d'cntr'eux,  épou- 
foit une  femme  qui  ne  l'étoir  point ,  les  en^ 
fans  qui  en  venoient  étoient  roturiers.  Les 


îlabîtans  de  Xante ,  à  l'exception  de  quel- 
ques familles,  avoient  une  autre  origine 
que  le  refte  des  Lyciens  ,  ils  étoient  venus  de 
Crète  ;  Apien  remarque  à  leur  fujet  qu'ils 
étoient  fi  amoureux  de  leur  liberté  ,  que  fe 
voyant  pris  par  Brutus  ,  l'un  des  meurtriers 
de  Céfar ,  ils  fe  donnèrent  eux-mêmes  la 
mort ,  &  brûlèrent  leur  ville  plutôt  que  d^ 
fet»(oumettre  au  vainqueur  :  il  ajoute  qu« 
c'étoit  pour  la  troifiéme  fois  que  cette  ville 
éprouvoit  le  même  deftin ,  ayant  été  affié- 
gée  par  Harpale  ,  Général  du  Grand  Cyrus  , 
5c  par  Alexandre  le  Grand. 

P.  77. 1.  9.  Un  terrain  tout  auprès.  ]  On 
n'enterroit  point  les  morts  dans  un  terrain 
fouillé  de  fang  :  c'efl:  pour  cette  raifon  qu'An- 
thia  prie  le  Chevrier  de  la  tuer  dans  un  en- 
droit ,  &  de  l'enterrer  dans  un  autre  tout  au«. 
près  qui  foit  pur. 

P.  77.  1.  13.  Ahrocome  ,  Ahrocome.  ]  Ce 
n'efl:  pas  fans  raifon  qu'Anthia  fait  faire  cet- 
te prière  au  Chevrier  ;  elle  avoir  lieu  de 
croire  qu'Abrocome  étoit  mort  à  Tyr  danj 
fon  cachot  fans  fcpulture  j  &  dans  cette  fuj>- 

Liij 
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pofition ,  elle  deToit  p rcfaïner  que  fon  &mi 
étroit  oaDS  le  monde  parmi  les  ombres  nial- 
heure^ifes  ,  fiiivanc  la  croyance  des  An- 
ciens :  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  au  Chevrier 
d'appeller  l'ame  d'Abrocorae  pour  la  join- 
dre à  la  fierne.  Les  Payens  étoieut  petfua- 
dés  ,  &  c'étoit  un  article  de  kur  Religion  , 
que  les  âmes  errantes  des  corps  fans  fcpultu- 
re  ne  trouvoient  accès  auprès  de  Caron  |pur 
paflcr  les  fombres  bords  qu'au  bout  de  cent 
ans  d'importun ité  ,  à  moins  que  quelqu'un 
n'élevât  un  cénotaphe  à  leur  mémoire,  ou 
ne  fit  quelque  cérémonie  approchante  j  voilà 
pourquoi  la  fépulture  étoit  fi  facrée  parmi 
eux;  car  1  idée  feule  d'en  être  privé  lesef» 
frayoit  davantage  que  les  fupplices  du  Tar- 
tare. 

P.  79.  1.  I.  Vers  la  Cilicie.']  Pays  de  l'Afic 
mineure  fur  la  côte  méridionale;  elle  avoir 
la  Comagéne  à  l'Orient  ,  la  Pamphilie  à 
l'Occident,  la  Capadoce  au  Nord  ,  &  l'Ifle 
de  Chypre  au  Midi  ;  elle  tiroit  fon  nom  de 
Cilix  Phénicien  ,  fils  d'Agenor.  On  la  divi- 
foit  en  Monta^neufe  à  caufe  du  mont  Tau* 


rd?qui  l'enfermoit,  &  en  Chamfètre  ,c'eft 
à  celle-ci  qu'aborde  Anthia. 

P.  8 1.  1.  11.  La  Statue  de  Mars."]  Les  Brir 
gans  &  les  Corfaiies  des  Anciens  invocpoient 
ordinairement  Mercure  cou- me  leur  protec- 
teur,  fans  doute  parce  que  c'étoit  le  Diea 
du  Commerce  ,  &  que  fa  qualité  de  MefTa- 
ger  des  autres  Dieux  le  rcndoit  un  peu  fri- 
pon lui-même.  Ceux-ci  cependant  facrifîent 
à  Mars  ;  je  n'en  fçaurois  dire  la  raifon  que 
par  conjedurc  :  comme  Hipotôus  étoit  de 
Thrace  ,  &  que  dans  fon  pays  on  ne  recon- 
noiflbit  que  le  Dieu  de  la  Guerre  ,  appara- 
ment  qu'il  avoit  introduit  ce  facrifice  parmi 
lès  brigands  ,  lequel  reflemble  afTez  à  celuj 
qu'Hérodote  rapporte  des  Gctes  qui  ctoient 
Thraces  auiïî  :  il  dit  qu'ils,  envoyoient  tous 
les  cinq  ans  à  Zamolâio  qu'ils  révéroient 
prefque  comme  un  Dieu  ,  l'un  d'entre  eux 
qu'on  avoit  tiré  au  fort.  Ils  le  chargeoient 
de  lui  repréfenter  leurs  néceflités*,  &  pour  le 
faire  partir  on  prioit  quelqu'un  de  tenir  trois 
j3,velines  hériflees ,  &  d'autres  le  prenant 

par  les  pieds  &  par  les  mains  le  jettoient  en- 
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l'air  pour  le  faire  tomber  fur  les  javelines  ; 
s'ii  mouroit  aufTi-tôt ,  ils  s'imaginoient  que 
le  Dieu  leur  éroit  favorable,  &  s'il  ne  mou- 
roit pas  ;  ils  le  regardoient  comme  un  mé- 
chant ,  lui  difoient  des  injures ,  &  en  en- 
Toyoient  un  autre  à  fa  place  ;  ils  fe  cro- 
yoient  immortels.  De  plus ,  ils  étoient  voi- 
fîns  des  Scitcs  ,  &  ces  derniers  avoient  la 
coutume  cruelle  d'immoler  la  centième  par- 
tie des  Prifouniers  &  des  Efclaves  qu'ils  fai- 
foient;  ce  facrifice  d'Hipotôus  pourroit  être 
donc  un  mélange  de  toute  cette  barbarie  , 
avec  quelque  changement  dans  les  circon- 
ftances ,  parce  que  fuivant  mes  conjedlurcs , 
Xénophoiî  eft  venu  cinq  ou  fix  cens  ans 
après  Hérodote. 

P.  S  3. 1.  r.  ^  Tarfe.  ]  En  grec  Tctfàd  Tar- 
fus  fignifie  la  plante  du  pieds ,  ce  qui  a  fait 
croire  que  Bellerophon  en  étoit  le  fondateur, 
parce  que  Pegazc  fur  lequel  il  ctoit  monté 
pour  combattre  la  Chimère  ,  perdit  fa  cor- 
ne du  pied  en  cet  endroit-là  ;  on  a,  débité 
vingt  autres  Fables  fur  le  même  fujet  :  mais 
ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'cft  que  cette  ville 
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étoit  une  des  plus  anciennes,  des  plus  belles , 
&  des  plus  peuplées  de  l'Afie  ;  les  Belles- 
Lettres  ,  la  Philofophie  &  toutes  les  Scien- 
ces y  floriflbienc.  Strabon  prétend  qu'en  cela 
fes  habitans  furpalferent  Athènes  ,  Alexan- 
drie &  toutes  les  autres  Académies  du  mon- 
de ;  le  Cydnus  pafloit  au  travers  ;  elle  étoic 
fituéc  à  cinq  ou  fîx  mille  de  la  mer  de  Cili- 
cie,  prefque  vis-à-vis  TIHe  de  Chypre;  S. 
Paul  y  avoit  pris  naiflancc. 

P.  S4.  1.  18.  Vers  le  Vont  de  Capadcce.  J 
Suivant  la  defcription  de  Ptolomée  ;  il  y 
avoit  vers  le  Pont  Euxin  en  deçà  de  la  Ca- 
padoce  ,  proprement  dite  ,  trois  Provinces 
de  Pont ,  tout  attenant  l'un  de  l'autre.  Le 
Pont  Galatique  étoit  le  plus  à  l'Ocident  ;  le 
Pont  Polémoniaque  étoit  au  milieu  &  le 
Pont  de  Capadoce  compofoit  la  patrie 
Orientale  ;  c'eft  de  celui-là  dont  parle  Hy- 
potôiis. 
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LES  AMOURS 

d'abrocome 

E  T 

D'  A  N  T  H  I  A. 

LIVRE  TROISIEME, 

LE  defTcin  d'Hipotôus  ctoit  d'aller  à  Jf 
MalTaquc  pour  y  recruter  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  &  former  de  nou- 
veau fa  compagnie  ;  comme  ils  pafloienC 
dans  les  endroits  les  plus  habitez  ,  ils  trou- 
Toienc  de  tout  en  abondance  ;  Hipotôus 
fçavoit  fi  bien  la  langue  du  pays  cjue  tout 
le  monde  traitoit  avec  lui  comme  s'il  y  fut 
né  .-au  bout  de  dix  jours  démarche,  ils 
arrivèrent  â  Maflaijue  ,  où  ils  çomptoienc 
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féjourner  quelque  cems  pour  fe  rétablir  -àt 
leuis  fatigues  ;  ils  eurenc  feulement  la  pré- 
cautions de  fe  loger  proche  la  porte  de  la 
viJIe. 

Un  jour  qu'ils  croient  à  dîner  tête  à  tête , 
Hipotôus  jetta  le  plus  tendre  foiipir  ,  &  ce 
foupirfut  bien-tôt  accompagné  de  larmes  ; 
Abrocome  voulut  fçavoir  le  fujet  qui  les 
faifoit  couler.  Hélas  ,  lui  répondit  Hipo- 
tôus ,  je  ne  iinirois  pas  fi-tot  à  te  raconter 
ce  qui  me  rend  malheureux  ,  les  événcmens 
les  plus  trifbcs  compofent  l'hilloire  de  ma 
vie.  Abrocome  le  prc/Ta  de  les  lui  appren- 
dre ,  &  promit  de  Tinflruire  à  fon  tour  de 
fes  avantures  ;  de  forte  qu'après  un  court 
lîlence  ,  Hipotôus  commença  fon  récit  ^de 
de  cette  manière.  / 

J'ai  reçu  le  jour  à  *  Périnte  ;  mes  pareng 
croient  des  plus  confidérables  de  cette  ville 
qui  n'cfl  pas  éloignée  de  laThrace  :  tu  fçàis 
fans  doute  que  Périnte  efl:  fameufc  entre 
toutes  les  villes  d'Afîe  ,  &  combien  fes  ha- 
bitans  polTcdent  de  richelTes  ;  envoyé  des 
ma  jeiinefle  aux  écoles  publiques  ,  j'y  pris 
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an  attachement  infiirmontable  pour  *  uri 
jeune  garçon  qui  faifoit  Tes  exercices  en 
même  tems  que  moi,  Hyperante  ne  pa- 
roilToit  pas  répondre  à  mon  amitié  ;  j'avois 
beau  la  faire  éclater  à  Tes  yeux ,  &  par  la 
douceur  de  mes  regards  ,  &  par  des  atten- 
tions &  par  des  louanges  ,  il  fembloit  igno- 
rer que  je  l'aimois  ;  cependant  comme  nous 
étions  à  célébrer  la  veille  d'une  fcte  qu'il 
devoir  y  avoir  à  Périnte  ;  je  m'approchai  du 
bel  Hyperante  ,  &  te  priai  d'avoir  pitié  de 
ma  langueur,  d'une  manière  fi  touchante  , 
qu'il  en  fut  attendri  :  il  me  permit  de  l'em- 
brafTcr  ,  &  de  jiye  ,  j'arrofai  Ton  vifage  de 
mes  larmes.  Ce  fut  là  le  commencement  de 
mon  bonheur  ;  nous  eûmes  par  la  fuite  oc- 
cafion  de  nous  trouver  fculs  ,  parce  que  la 
conformité  d'âge  écartoit  tout  foupçon  ; 
dcbarraflez  alors  des  importuns  ,  nous  goû- 
tions la  plus  charmante  félicité  dans  les  ca- 

^  Il  faut  fc  rappellcr  que  ce  font  des  Grecs 
qui  parlent  ou  même  un  Thrace  ,  c'eft  ei\- 
core  pis. 
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refTes  réciproques  d'une  innocente  amitié  i 
c'étoit  à  qui  s'en  donneroit  des  gages  plus 
certains  &  plus  fouvent  réitérés  ;  hélas  !  il 
ne  manquoit  à  nos  plaifirs  pour  être  parfaits, 
que  d'être  durables  ;  mais  la  fortune  ne  les 
vit  point  fans  jaloufie ,  &  fe  plût  à  nous  tra- 
"Verfer. 

Il  arriva  de  *  Byfance  (  Périnte  n'en  efi: 
pas  loin  )  un  homme  opulent  &  des  plus 
renommés  ,  lequel  enorgueilli  de  fes  ri- 
chefles  fe  faifoit  appeller  Ariftomachus.  Af- 
furémcnt  quelque  Dieu  courroucé  l'envoya 
tout  exprès  pour  me  nuire.  J'étois  avec  Hy- 
petantc.  Cet  Ariftomachus  l'apperçut ,  &  da 
premier  coupd'œil  en  fut  épris.  Telle  étoic 
l'impiefllon  que  faifoit  fa  beauté  ;  nul  mor- 
tel  en  le  voyant  ne  pouvoit  fe  garantir  de 
l'aimer. 

Ariftomachus  commença  par  garder 
quelques  mefures  :  il  fc  contt-ntoit  d'en- 
voyer de  gens  adroits  auprès  d'Hyperante 
pour  le  difpofer  en  fa  faveur  ;  mais  Hype-» 
rante  m'étoit  trop  attaché  pour  me  préférer 
gui  que  ce  foit.  Ariftomachus  impatienté  df 
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fes  refus ,  aima  mieux  s'adrcfTer  à  fon  père. 
Ce  père  éloit  un  homme  fans  mœurs  ,  cf- 
clave  de  l'intérêt  ;  il  lui  vendit  Hyperante  , 
&  fit  accroire  à  ce  malheureux  fils ,  en  le 
livrant ,  que  c'étoit  pour  étudier  fous  Arif- 
tomachus ,  qui  fe  vantoit  de  profefler  la 
Rhétorique. 

Hyperante  ne  fut  pas  fi-tot  au  pouvoir 
de  ce  Tyran  ,  qu'Ariftomachus  l'enferma 
<3ans  un  endroit  dont  lui  feul  avoit  la  clef, 
&  peu  de  jours  en  fuite  il  s'embarqua  pour 
l'emmener  à  Byfance. 

Toutes  les  confidérations  du  monde  n'au- 
roient  pu  me  séparer  de  lui  ;  auffi  ,  Icfuivis-je 
à  Byfance  ,  où  je  cherchois  avec  empreife- 
ment  les  occafions  de  le  voir  ;  mais  que  ces 
occafions  étoient  rares  !  Je  n'en  trouvois 
prefquc  jamais  pour  l'embrafTer  ;  â  peine 
même  pouvois-je  m'entretenir  avec  lui  ;  il 
ctoit  toujours  gardé  à  vue  par  une  infiniré 
d'Efclaves,  Cette  contrainte  &  l'injuftice 
du  père  d'Hyperante  me  mirent  enfin  an 
défefpoir.  Je  pris  une  dernière  réfolution  ,  & 
m'en  retournai  tout  feul  à  Périnte.  Là  je 
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vendis  tout  ce  qui  m'appartcnoit  ,  &  je  îc- 
pris  aufli-tot  le  chemin  de  Byzance.  Arrivé 
dans  cette  Ville,  je  ne  laiiïe  point  échapper 
le  premier  moment  favorable  pour  faire 
part  à  Hyperante  de  mon  delTein,  Il  l'ap- 
plaudit ;  il  s'offre  même  de  me  fervir  ,  &  de 
partager  le  péril.  Qiie  n'eft-on  pas  capable 
d'entreprendre  avec  le  fecours  de  quelqu'un 
qu'on  aime  .'  Hyperante  m'avoit  donné  le 
moyen  d'entrer  dans  la  maifon  d'Ariftoma- 
chus  :  je  veux  fur  le  foir  m'introduire  dans 
fa  chambre  ;  mais  que  vois-je  1  La  traître 
Ariftomachus  cntraînoit  de  force  mon  cher 
Hyperante  dans  le  lit,  A  cet  afped  ,  la  fu- 
reur m'emporte  i  je  vole  comme  un  éclair 
fur  cet  infâme  ,  &  je  le  perce  de  mille  coups 
de  poignard.  Ariftomachus  tombe  noyé 
dans  fon  fang  ;  il  rend  le  dernier  foupir  ,  les 
yeux  attachés  fur  le  bel  Hyperante.  Mais 
fans  perdre  de  tems  ,  nous  profitions  du  Ci- 
lence  de  la  nuit  ;  chacun  repofoit  :  nous 
nous  fauvons  à  travers  les  ténèbres  ,  Se  nous 
arrivons  le  lendemain  à  Périnte.  Notre  pro- 
jet n'étoi:  pas  de  nous  y  montrer  :  en  effet 

trouvant 
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rrouvanc  un  vaifleau  tout  prêt ,  nous  nous 
embarquâmes  pour  voyager  en  Afie.  Notre 
navigation  fut  alfés  douce  jufciu'à  la  vue  de 
^  Leftos  j  mais  un  orage  des  plus  violents 
s'ctant  élevé  tout  à  coup,  l'adrefle  des  Ma- 
telots devint  inutile  ;  notre  navire   fe  fen- 
verfa  fur  les  vagues.  Le  premier  mouve- 
ment de  crainte  qui  me  faifit  eut  pour  objet 
mon    cher  Hyperante.  Je  fis  des  efforts  in- 
croyables pour  le  fauver  ;  je  nageois  d'abord 
fous  lui  ;  &  le  foulevois  de  mon  mieux  ,  afin 
qu'il  eût  moins  de  peine  ;  mais  vers  la  nuit 
Hyperante  ne  peut  fe  foutenir  contre  l'impé- 
tuofîté  des  flots  ,  &  je  le  fentis  expirer  ,  fans 
qu'il  me   fût  poilible  de  lui  prêter  du  fe- 
cours.  J'employai  tout  ce  qui  me  reftoit  de 
foixes  pour   conduire  fon  corps  jufqu'au  ri- 
vage ,   Se  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 
Trifte  &  malheureufe  confolation  pour  un: 
il  grand  malheur.   Je  l'enfevelis  donc  ,  pour 
tout  parfum    l'arrofant  de  mes  pleurs  ,   Sl' 
faifant  retentir  les  rochers  de  me?  gémifle- 
mens  :  après  quoi  le  hazard  m'ayant  ofFeiî 
tuie  efpéce  de  colonne  ,  ie  la  plantai  fur  f^a 
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Sépulcre  ,  &  je  me  fer  vis  d'une  petite 
pierre  aiguë  avec  laquelle  je  traçai  l'Epita- 
phe  fuivante  en  mémoire  de  cet  Infortuné: 

Mipotom  ^' une  main  impiiijfante^ 
T>rejfa  ce  rnjonurrtpnt  àfp»  cher  Ilherante  ; 
^'on  ne  sètenne  point  defaji?r:p!icité  ; 
Il  renfer/ne  onfon  fein  une  fleur  ^des  plus  belle  . 
§lue  le  fort  a  ravi  fur  des  'vagues  cruelles 
Titr  le  fonÛe  mortel  d'un  vent  trop  irrité. 

Apres  cette  difgrace  ,  je  ne  Fus  pas  tenté 
de  retourner  à  Périnte  \  j'allai  parcourir  la 
grande  *  Phrygie  ;  je  defcendis  érifuite  vers 
la  'f'  Pamphilie  ;  &  là  i'raàilcjuânt  âes  chofes 
les  plus  néceflaircs  à  la  vie ,  couiioii''ce  contre 
les  Dieux  de  m'avoir  enlevé  mon  cher  Hy- 
perante  ,  ennemi  déclaré  des,  hommes  d'y 
avoir  aufîî  contribué  en  partie  ,  je  rae'mis  à 
•venger  li^r  eux  la  perte  qui  taiioit  mon 
,f^pplice.  Aflocié  '^'apc^rii  daris  urîe  Compa- 

^  Hyperante  en  Grec  fîgnifie  Au-deffi^s 
âei fleurs ,  ou  très-fleuri.  Il  fcroit  impoffible 
d'entendre  fans  cela  le  fens  de  cette  allégorie. 


d'Abrocome  et  d'Anthia.  105 
ffnie  afles  fameufedont  le  Chef  vint.à  jnan- 
quer  ,  je  fus  élu  tout  d'une  voix  à  fa  place. 
Ma  conduite  répondit  à  l'idée  qu'on  avoit 
eue  de  moi  ;  toute  la  Cilicie  fe  retentit  de 
mes  ravages  jufqa'au  moment  où  mes  Com- 
pagnons furent  tout  pris  ou  maiTacics  par  un 
accident  ihiptévû.  Je  fuis  le  feul  qui  aî  pii 
en  échapper  quelque  jours  avant  de'te  rea^ 
contrer. 

Tu  vient  d'entendre  mes  avantures  3 
ajouta  Hyporôus  :  Mais  toi ,  cher  ami ,  dis- 
moi  de -quelle  efpéce  font  les  tiennes  5  je  te. 
vois  abattu  ;  il;  femble  même  que  tu  ayes 
éprouvé  de  grandes  mifères  pendant  ton- 
voyage. 

Abrocome  en  peu  de  mots  contenta  la 
ouriofité  d'Hypotôus.  Il  lui  dit  qu'il  étoif 
d'Ephéfe  ,  &  qu'il  j  avoit  épousé  une  jeune, 
fille  dont  il  étoit  paffionément  amoureux. 
Il  lui  raconta  les  prédirions  de  l'Oracle  ,. 
fon  voyage  à  Rhodes  ,  la  rencontre  des  Cor* 
faires ,  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à  Tyr  ,  fa  fuite.- 
cn  Syrie  ,  &  enfin  motif  qui  l'a  voie  coaduiî: 
en  Cilicie. 

Mij^ 
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Pendant  ce  récit  Hypotôus  foupiroit 
avec  Abrocome  ,  en  s'cciiant;  Chers  au- 
teurs de  mes  jours  ,  ô  ma  chère  Patrie  !  je 
ne  vous  verrai  plus  ;  ni  toi ,  bel  Hypcrante  , 
c]ui  me  ferois  plus  cher  encore  que  tout  ce 
cjue  je  pourrois  imaginer  i  Hélas  Abro- 
come ,  il  te  refte  du  moins  le  doux  efpoir  de 
pofleder  l'objet  de  ton  amour  .'  Mais  pour 
moi  cette  confolation  m'eft  défendue  :  je  ne 
verrai  plus  Hyperante.  En  achevant  ces 
jTiots  ,  il  montra  la  chevelure  d'Hyperante  , 
laquelle  il  arrofa  de  pleurs. 

Hypotôus  reprit  cnfuite  une  avanture 
qu'il  avoir  oubliée.  Peu  de  tcms  auparavant 
que  ma  Compagnie  fut  détruite  ,  dit-il  , 
une  jeune  Vierge  qui  s'ctoit  égarée  ,  Ce 
lai/Ta  furprendre  dans  la  Grotte.  Elle  avoit 
à  peu  près  ton  âge  ,  &  fe  difoit  de  ta  patrie. 
Je  n'en  pus  fçavoir  davantage.  Nous  de- 
"vions  l'immoler  au  Dieu  Mars.  Tout  étoic 
pféparé  pour  le  facrifice  ,  lorfqu'une  troupe 
nombreufe  de  gens  qui  la  pouyfui voient 
ians  doute  ,  interrompirent  la  cérémonie. 
Je  me  fauvai  ,  comme  je  tai  dit,  &  j'ignore 
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Ce  qu'elle  efl:  devenue.  Sa  beauté  pouvoit 
être  comparée  à  celles  de  Venus  ;  Tes  habits 
ctoient  fimples  ,  fes  cheveux  blonds  ,  &  le 
charme  de  fes  regards  peignoienr  admirable- 
ment la  douceur  de  fon  ame.  . .  . 

Comme  Hypotôus  alloit  continuer  , 
Abro£omc  s'écria  :  O  trop  heureux  Hypo- 
tôus !  tes  yeux  ont  vu  ma  chère,  Anthia  ! 
Mais  où  eft-elle  t  Où  fuit-elle  !  Quelle 
heureufe  contrée  la  poiTede  à  préfent  5 
Courons-y ,  retournons  en  Cilicie  ,  cher- 
chons-là;  elle  ne  doit  pas  être  encore  éloi- 
gnée de  l'Antre  des  Brigands.  Cher  Hypo- 
tôus ,  partons,  je  t'en  conjure  par  l'ame  du 
bel  Hyperante  ,  qui  eft  la  même  que  la 
tienne  ;  ne  me  refufe  pas  j  allons  parcourir 
au  plus  vite  tous  les  lieux  où  tu  crois  que  je 
puilîe  retrouver  Anthia. 

Hypotôus  foufcririt  aux  defirs  d'Abro- 
come  :  il  lui  repréfenta  feulement  qu'il 
étoità  propos  de  faire  une  levée  d'hommes 
qui  les  accompagneroient ,  pour  rendre  leur 
entreprifc  plus  sûre. 

Pendant  qu'ils^fe  difpofoient  à  retourner 
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en  Cilicîe  ,  le  terme  qu'Anthia  avoit  obtenu 
pour  fon  mariage  ,  les  trente  jours  éroient 
expirés  Périlas  avoit  déjà  fait  orner  les  vie* 
times  des  fleurs  ;  on  les  menoit  en  pompe 
fuivies  de  tout  ce  qui  ctoic  néceflaire  à  li 
cérémonie.  Il  y  avoit  chez  Périlas  un  con- 
cours prodigieux  de  monde  ;  fes  païens  ,  fes 
amis  &  grand  nombre  de  citoyens  étoient 
venus  prendre  part  à  fa  joye  ,  Se  dévoient 
célébrer  avec  lui  la  fête  de  fes  Noces. 

Quelque  tems  auparavant  qu'Anthia  eut 
été  délivrée  des  mains  des  Brigands  un  vieut 
Médecin -d'Ephcfe  avait  fait  naufrage  en 
allant  en  Egypte  ,  &  le  befoin  l'avoir  con- 
duit à  Tarfe.  ETidcxc  (  c'éroit  (on  nom  ) 
s'âdreiroit  aux  plus  confidéjables  delà  ville  5 
demandoic  aux  uns  de  l'argent,  aux  autres 
des  habits  pour  continuer  fon  voyage  ,  s'a- 
tant  un  jour  approché  de  Périlas ,  il  lui 
dit  ainfi  qu'il  le  racontoit  à  tous  quelle 
écoit  fa  dirgr.-ice  ,  fon  pays  &  fa  proftffion, 
Périlas  s'imagina  que  la  belle  Anthia  feroit 
charmée  de  voit  un  homme  d'Ephéfe  &  if 
ïui  préiênta. 
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Anthia  l'acueillir  en  effet  avec  de  gran- 
des carefles  ,  lui  demandant  précitament 
des  nouvelles  de  fa  famille  ;  Eudoxe  ne  put 
lui  en  donner;  il  étoit  abfent  d'Ephéfe  de- 
puis pluGeurs  années.  Cependant  fa  vue  ne 
la'iifa  pas  d'être  agréable  à  la  jeune  An- 
thia ,  qui  faifoit  prendre  foin  de  fa  fubfif- 
tance.  Eudoze  auroit  voulu  rejoindre  fa 
femme  &  fes  enfans  ,  il  fnpplioit  fins  ceffe 
fa  Bienfaitrice  de  lui  procurer  les  moyens 
dfe  s'en  retourner  à  Ephéfe. 

Lors  donc  que  l'appareil  des  Noces  fut 
acchevé  ,  que  toutes  les  ivitations  fu- 
rent faites  &  qu'on  eut  paré  la  nouvelle 
Epoufe  des  habits  lès  plus  fomprueux  ,  il  n'y 
eut  plus  de  prétextes  qui  put  reculer  cette 
fatalle  cérémonie  ;  Anrhia  inconfolable  , 
fondoit  en  larmes  ;  Ces  yeux  ne  tari/Toient 
point;  le  bel  Abrocome  demeuroit  gravé 
dans  fa  penfée  ,  elle  n'a  voit  pas  oublié  l'a- 
mour de  ce  cher  Epoux  ,  les  fermens  qu'ils 
s'étoient  faits  l'un  à  l'autre  ,  les  plaifirs 
qu'ils  avoient  goûtés  dans  leur  Patrie  &  I3 
tendrelfe  de  fcs  parens  5  mais  elle  avoit  auiïï 
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devant  les  yeux  pour  combattre  toutes  ces 
idées  la  circonftance  preirante  qui  Tobli- 
geoit  prefque  de  céder  ,  &  les  Noces  tou- 
tes prêtes  à  fe  conclurre  qui  l'alloient  en- 
gager dans  de  nouveaux  liens.  Toutes  ces 
réflexions  déchiroient  fon  ame  ;  roais  l'in- 
fidélité qu'elle  comettoit  envers  Abrocome 
fembloit  la  toucher  plus  que  tout  le  rcfte. 

Qrie  je  fuis  injufte  ,  difoit  elle  ,  eft-ce 
ainfi  que  je  traite  mon  cher  Abrocome  î 
Eft-ce  ainfi  que  j'imite  fa  gcnérolité  i  Ce 
tendre  Epoux  s'eft  vu  mener  dans  un  noir 
cachot  ;  il  a  foufFert  conftament  les  plu& 
affreux  fupplices  plu-tôt  que  de  manquer  à 
fon  amour  :  hélas  !  Qi'.e  fçais-je  ,  peut-être 
eft-il  mort  à  préfent  ?  Se  moi  malheureufe  , 
oubliant  tout  ce  qu'il  a  fait  pout  moi  ,  je 
vais  à  l'Autel  pour  ctie  unie  avec  un  autre  j 
on  chantera  de  nouveau  l'hymenéc  en  mon 
honneur.  Qiioi ,  j'aurai  la  perfidie  de  cou- 
cher avec  Périlas O    chère    ame 

d'Abiocome  ,  reprenoit-elle  enfuitc  ten- 
drement ,  plus  facrée  pour  moi  que  tout 
ce  qui  rcfpite .'  Ne  vous  affligez  pas  encore  , 

Anthia 
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Anthia  ne  vous  fera  point  cet  outrage  ; 
l'appareil  le  plus  terrible  d'une  mort  pro- 
chauie  ne  fçauroit  l'y  forcer;  elle  Ce  con- 
fervera  toujours  votre  chafte  &  fidcle 
Epoufe. 

Elle  dit  ;  &  le  Médecin  d'Ephéfe  étant 
venu  la  voir  ,  ils  fe  retirèrent  enfemble 
dans  un  cabinet  où  la  belle  Anthia  fe  jette 
aux  pieds  d'Eadoxe  :  elle  le  fupplie  avec 
toutes  les  inftances  que  la  douleur  fuggére 
aux  malheureux  de  lui  garder  le  fecret  fur 
ce  qu'elle  va  lui  révéler  ;  en  même-tems 
elle  prend  Diane  à  témoin  &  conjure  cette 
DéelTe  ,  protectrice  des  Ephéfiens  d'accom- 
plir ce  qu'elle  fouhaite  d'Eudoxe  ;  celui-ci 
la  relevé  de  terre  ,  &  lui  protefte  avec  fer- 
ment qu'il  efl  prêt  à  remplir  tous  fcs  vœux. 

Alors  Anthia  ,  raffarée  par  ce  difcours  , 
lui  fit  un  détail  ai)regé  de  fes  avantures  ,  & 
rappella  principalement  la  promeffe  qu'elle 
&  Abrocome  s'étoient  faite  de  fe  garder  une 
fidélité  réciproque.  Si  j'efpérois  ,  pourfui- 
.  vit-elle  ,  de  réjoindre  mon  Epoux  vivant  , 
ou  que  je  pufTc    fécrettement  m'échappec 
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d'ici  pour  l'aller  chercher  ;  c'eft  fur  quoi  je 
te  demanderois  confeil  ;  mais  puifqu'il  effc 
mort  fans  doute  ,  que  la  fuite  m'eft  impof- 
Cble  ,  que  je  ne  puis  fans  êcre  parjure  en- 
vers mon  cher  Abrocome  ,  tranfgrefTer  le 
padte  que  j'ai  fait  avec  lui  &  que  certaine- 
ment je  ne  manquerai  point  à  mes  fermensj 
c'eft  à  toi  que  j'ai  recours  ;  invente  par  les 
fecrets  de  ton  art  ,  quelque  breuvage  qui 
termine  mes  maux';  enfuite  apporte  le  moi , 
les  Dieux  auront  foin  de  te  recompenfer  } 
mes  derniers  inftans  feront  employés  à  les 
prier  pour  toi  ;  je  te  donnerai  plus  d'or 
qu'il  n'en  faut  pour  te  conduire  dans  notre 
Patrie  ;  &  tu  pourras  avant  que  ma  mort 
foit  découverte  t'embarquer  pour  Ephéfe  : 
à  ton  arrivée  ,  informe  toi  de  Mcgaméde 
&  de  ma  mère  Euripe  ,  cours  chez  eux , 
apprends  leur  toutes  les  paiticularités  de 
mes  infortunes  ,  apprends  leur  aufll  que  la 
mort  a  tranché  mes  jours  &  ceux  d'Abro- 
come. 

Auprès  ces  paroles  Anthia  fe  remit   aux 
jicds  d'Eudoxe  ,  pour  le  fupplier  d'accor- 
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âtt  à  fes  defirs  ce  qu'elle  lui  de  mandoic  ; 
elle  préfente  fes  braflelets  ,  fes  perles  ,  fes  * 
chaînes  qu'elle  avoir  à  fon  cou  ,  garnies  de 
pierres  précieufes  ,  &  une  fomme  confidé- 
rable  d'argent.  Les  richefTes  de  Pcrilas 
qu'elle  avoir  en  fon  pouvoir  la  raettoienc 
en  état  de  faire  toutes  ces  générofités  ;  Eu- 
doxe  malgré  fa  compaffion  ,  eft  ébranlé  ; 
Tapas  d'une  fi  grande  fortune  ébloviit  ce 
Médecin,  Quelle  voie  plus  fure  en  effet 
pour  retourner  à  Ephéfe  ,  &  pour  y  vivre 
dans  l'abondance  ?  C'effc  envain  qu'il  hé- 
fite  ;  plus  il  fe  confulte  ,  &  plus  l'iptérêc 
triomphe  dans  fon  cœur  ;  Eudoxe  confenc 
donc  de  compofer  un  poifon  ,  &  fort  à 
l'inftant  pour  l'aller  préparer, 

Anthia  pendant  l'abfeace  d'Eudoxe  con- 
itinue  fes  plaintes  j  elle  a  quelque  regret  de 
finir  fi  jeune  une  carrière  à  peine  commen- 
cée ;  tous  fes  difcours  font  entremêlés  '  da 
nom  d'Abrocome  ;  elle  l'appelle  &  lui  parle 
comme  s'il  étoit  préfent  ;  c'eft  dans  de  pa- 
reilles agitations  qu'elle  attend  fon  libéra- 
teur j  fes  vœux  font  fatisfaits  ;  il  arrive  en. 
Nij 
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fin  portant  avec  lui  ce  qu'il  avoit  promis. 

La  jeune  Ephéfienne  s'en  empare  avec 
joye  &  congédie  le  Médecin  après  les  té- 
moignages  d'une  reconnoiflance  peu  com- 
mune. Eiidoxe  dirparoîtauiïi-tôt,  &  les  riva- 
ges de  Cilicie  levoyent  déjà  bien  loin  ;  elle 
cependant  cherchoit  le  moment  favorable 
}  pour  avaler  ce  poifon. 

Déjà  la  nuit  étoit  venue  ;  déjà  l'on  prcpa. 
loît  la  chambre  des  nouveaux  époux  ;  ceux 
qui  étoient  prépofés  pour  cet  office  vinrent 
chercher  Anthia.  Abforbée  de  fon  état ,  elle 
fe  laifle  entraîner  toute  mourante  &  cachant 
dans  fa  main  le  dernier  remède  qu'elle  pré- 
paroît  à  Tes  maux  ;  comme  elle  avançoit  vers 
le  lit  nuptial  &  que  chacun  appelloit  l'hy- 
menée  par  les  chants  accoutumez  ,  fon  ef- 
prit  fe  livroit  aux  idées  les  plus  triftes% 
Quelle  différence  ,  difoit-elle  en  elle-même  ; 
je  fus  autrefois  menée  au  bel  Abiocome 
mon  époux ,  &  c'étoit  le  flambeau  du  ten- 
<îre  Amour  qu  i  m'éclairoit  fur  mon  pafiage  , 
l'Hymenée  defcendit  fur  le  lit  de  deux 
amants  qui  goutoient  un  bonheur  rnuiuei  : 
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quelle  différence  ,  Dieux  immortels ..... 
Cependant  ,  pourfuivoit-elle  ,  Anthia  ,  que 
vas-tu  faire  ?  Oatrageras-tu  de  la  forte  Abro- 
come  ce  cher  époux  ,  ce  fidèle  amant  dont 
ton  cœur  étoit  fi  charme  ,  &  qui  plu-tôt  que 
de  te  trahir  ,  a  préfère  la  mort ....  ?  Non  , 
il  ne  fera  pas  dit  que  j'aie  cette  foiblell'e  ,  Se 
que  je  m'abandonne  ainfi  dans  l'adverfité  i 
Abrocome  feul  doit  être  mon  époux  ,  5i  tout 
mort  qu'il  efl ,  fon  ombre  même  m'eft  plus 
chère  que  tous  les  mortels  enfemble. 

Etant  arrivée  auprès  du  lit ,  &  s'y  trou- 
vant prefque  feule  pendant  qu'on  ctoit  allé 
chercher  Péiilas  dans  Tendroit  ou  fe  paflbic 
le  feftin  ,  Anthia  feignit  d'être  altérée  &  de- 
manda de  l'eau  ,-  un  Efclave  accourut  à  i'in- 
ftant  pour  lui  en  donner  :  elle  prit  la  coupe 
&  glifla  dedans  le  poifon  avec  fubtilité 
proférant  enfuite  ces  mots  tout  bas  :  ô  cherc 
ame ,  dit-elle  ,  de  mon  cher  Abrocome  ,  que 
la  mienne  adoroit  uniquement  !  me  voilà 
prête  à  te  tenir  parole  :  je  m'achemine  enfin 
vers  la  feule  route  qui  mène  à  toi  ;  triftc  ré- 
folution  à  la  vérité  ,  mais  indifpen fable!  re- 

Nij 
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çois  ton  époufè  avec  la  n.ême  ardeur  que  tu 
lui  jurois  autrefois  ;  invite-là  toi-même  à 
l'aller  rejoindre. 

A  peine  a-t-elle  achevé  ces  mots ,  qu'elle 
avale  le  breuvage.  Le  plus  prompt  fommeil  - 
ferme  Tes  paupières ,  &  dans  le  même  inftant 
elle  tombe  fans  mouvement  &  fans  con^ 
«oiflance. 

Quelle  fut  la  furprife  de  Périlas  en  arri- 
vant î  II  voit  Anthia  étendue  par  terre  , 
qu'on  s'efforçoic  en  vain  de  rappeîler  à  la 
vie.  La  douleur  la  plus  amére  fuccéde  à  la 
plus  grande  joie  :  un  murmure  de  plaintes 
fefait  entendre  dans  toute  la  maifon  :  ce 
n'eft  plus  que  confufion  &  que  tumulte  ,  que 
.cris  5  qu'exclamations  de  toutes  parts  ;  on  cfi: 
furpris ,  confterté.  Les  uns  plaignent  l'éga- 
rement d'efprit  de  cette  jeune  Petfonne  : 
les  aurres  cherchent  à  confoler  Périlas ,  & 
tous  font  également  fâches  de  l'accident  qui 
vient  d'arriver  :  mais  Périlas  fur- tout  ne  foit 
de  fon  faififfement  que  pour  fe  livrer  au 
défefpoir  :  il  déchire  fes  habits  &  fè  jette 
tout  éperdu  fur  le  corps  d'Anthia  :  O  cherc 


d'Abrocome  et  d'Anthia.  lit 
Perfonne  ,  s'écrie-t-il  !  Quoi  ,  tu  quittes 
l'époux  avant  la  noce  ?  A  peine  fUs-tu  quel- 
ques jours  i'époufe  de  ^  Périlas  ,  &  au  lien 
du  lit  conjugal ,  c'eft  au  fepulchre  qu'on  va 
te  placer  !  O  trop  heureux  cet  Abrocome  , 
qui  que  ce  pût  être  ,  véritablement  fortuné 
d'avoir  goûté  les  plaifus  de  l'hymen  avec 
toi  ; 

Périlas  donnoit  ainfi  des  marques  de  fa 
triftefTc  }  il  fe  rouloit  auprès  du  corps  d'An- 
thia :  tantôt  il  lui  baifoit  les  jambes  ,  tantôt 
les  mains  :  faifi  tout  d'un  coup  du  tranfport 
le  plus  tendre  ,  il  l'embrafToit  avec  la  même 
ardeur  que  fi  elle  eût  été  vivante  ,  répétant 
fans  cefle  :  O  jeune  Epoufe  infortunée  .'  O 
femme  encore  plus  malheureufe  / 

Cependant  il  l'adopta  de  la  même  ma- 
nière que  fi  la  noce  eût  été  confommée  ; 
Périlas  l'habilla  lui-même  «îe  plufieurs  ^  vê- 
temens  trcs-riches  ;  il  attacha  des  pièces  d'or 
autour  d'elle:  vers  le  retour  de  l'aurore  ,  n« 
pouvant  plus  en  foutenir  la  vue  ,  il  mit  le 
corps  fur  un  brancard  doré  ,  pour  être  tranf- 

poïté  dans  les  fepulchres  les  plus  près  '*'  de 

Niv 


lîi  LesAmours 

la  ville  en  pompe  funèbre  ;  il  l'accompagna 
tout  en  pleurs  fuivi  d'une  infinité  de  peuple* 
rérilas  choifit  un  tombeau  particulier  pour 
y  placer  Antliia  :  il  fit  tomber  fous  le  cou- 
teau grand  nombre  de  viâ:imes ,  brûla  quan- 
tité de  belles  robes  &  d'autres  ajuftemens  à 
l'ufage  des  femmes  ;  enfuite  de  quoi  les  de- 
voirs qu'on  eft  obligé  de  fe  rendre  entre 
Epoux  après  la  mort,  étant  remplis  ,  il  s'en 
retourna  pénétré  de  douleur  à  la  ville  de 
Tarfe. 

Le  Médecin  Eudoxe  avoit  trompé  la 
nialheureufe  Anthia  :  fans  doute  qu'il  n'a- 
voit  pu  fe  réfoudre  à  devenir  le  miniftrc 
d'un  fi  fatal  projet  j  au  lieu  d'une  drogue 
cmpoifonnée  il  avoit  fuftitué  quelque /<>;»- 
nifére  qui  pût  produire  le  même  effet  que  le 
fommeil  de  la  mort  ;  au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures  Anthia  revint  de  fa  léthargie. 
Lorfque  tous  fes  efprits  furent  fortis  de  leur 
afibupiff^mcnt  ,  elle  comprit  bien  qu'Eu- 
doxe  s'étoit  joué  de  fa  crédulité,  qu'il  avoit 
eu  pour  fes  jours  une  cruelle  compalTion  qui 
ne  faifoit  que  prolonger  fes  maux.  O  poifort 
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trompeur  ;  qui  remplis  fi  mal  mon  attente, 
dit-elle  tout  bas  ;  c'eft  toi  qui  m'as  empêché 
àe  fuivre  la  voie  fortunée  qui  s'ouvroit  à 
rKon  ame  pour  aller  rejoindre  Abrocome  ; 
je  me  trouve  déçue  d'un  fi  doux  efpoir  ; 
faut  il  que  tous  mes  defîrs  ayent  fi  peu  de 
fuccès  ?  Mais  pourquoi  ces  regrets  ,  ajoutoit- 
elle  f  Ce  fcpulchre  n'a-t-il  pas  de  quoi  fatis- 
faire  mon  envie  ?  La  faim  prendra  la  place 
du  poifon  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire 
que  perfonnc  vienne  m'enlever  d'ici.  Non 
je  ne  lèverai  plus  mes  yeux  fur  l'Aftre  da 
jour  ;  que  fa  divinc^lumiere  me  loit  inter- 
dite pour  jamais  ! 

Anthia  attendoit  donc  géncreufement  la 
mort  :  mais  le  Deftin  en  vouloit  ordonner 
autrement  ;  car  cette  même  nuit  des  Cor- 
faires  ayant  appris  qu'outre  bien  des  orne- 
mens  précieux  ,  fon  cercueil  contenoit  beau- 
coup d'or  &  d'argent  qu'on  y  avoit  laifie  ; 
ces  Corfaires  brifercnt  la  porte  du  Monu- 
ment ,  &  pillèrent  tout  le  butin.  Ils  voyent 
auiïi  cette  jeune  Perfonne  encore  vivante  , 
&  fa  beauté  leur  fait  efpérer  de  la  vendre  à 
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haut  prix.  On  la  relevé  pour  l'emmeneiv 
O  vous ,  dk-elle  alors  eu  tombant  au  pieds 
des  Pirates  ,  qui  que  vous  foyez  ;  emportez 
ces  ajuftemens  ,  &  tout  ce  que  vous  trouve- 
rez d'enfeveli  avec  moi  ;  mais  du  moins 
épargnez  mon  corps.  Je  fuis  confacrée  â 
deux  Divinités  ,  la  Mort&  l'Amour  i  laifTez- 
les  moi  fatisfaire  ,  je  vous  en  conjure  par 
les  Dieux  de  votre  Patrie.  Daignez  ne  pas 
montrer  au  jour  une  Mortelle  qui  s'eft 
condamnée  elle-même  aux  ténèbres  de  la 
nuit. .  . . 

Elle  s'épuifa  vainement  en  triftes  lamen- 
tations ;  les  Pirates  demeurèrent  inflexibles: 
Anthia  fut  traînée  hors  du  Sépulcre  ,  &: 
conduite  fur  le  bord  de  la  mer  dans  un  Ef- 
quif  avec  lequel  ces  Corfaires  tinrent  la 
route  d'Alexandrie.  Pendant  tout  le  voyage 
ils  l'cxhortoient  à  fe  foumettre  à  la  volonté 
du  Deftin  :  mais  elle  ne  rcpondoit  point,  8c 
renfermoit  fes  plaintes  dans  le  cœur ,  elle 
penfoit  quelquefois  en  elle-même  :  Quoi 
toujours  des  Corfaires  &  la  Mer  !  de  nou- 
veau faite  efclave .'  mais  combien  plus,  mal- 
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heureufement ,  puifque  je  ne  la  fuis  point 
avec  Abrocome  /  En  quelle  terre  vais-je 
aborder  à  préfent  !  A  quelle  forte  de  Maîtres 
fuis-je  refervée  !  Ce  ne  fera  plus  Méris  ,  ni 
Manto  ,  ni  Périlas  ,  ni  la  Cilicie.  Ah  plût 
aux  Dieux  que  le  fort  me  conduisît  où  le 
bel  Abrocome  a  fini  fes  jours  ,  quand  je  n'y 
devrois  voir  que  fa  fepulture  i 

Ces  penfées  croient  accompagnées  de 
foupirs  qu'Anthia  pouflbit  à  tous  moracns  , 
&  les  Corfaires  étoient  obligés  de  recourir 
à  la  violence  pour  lui  faire  prendre  quelque 
nourriture.  En  peu  de  jours  ils  arrivèrent  au 
Port  '^  d'Alexandrie  ,  où  Anthia  fut  mife  à 
terre  ,  pour  être  vendue  aux  premiers  Mar- 
achands  qui  fe  prcfenteroient. 
:  Périlas  ayant  appris  l'enlèvement  du  corps 
^e  fa  cherc  Anthia  ,  s'abandonnoit  à  l'affli- 
£iloa  la  plus  vive;  &  fon  défefpoir  tenoit  de 
l'égarement. 

Abrocome  s'informoit  de  tous  côtés  avec 
foin  ,  fi  Ton  n'avoit  aucune  connoiiTance 
d'une  jeune  Etrangère  vendue  à  des  Mar- 
chands d'Efclaves  y  &  lorfqu'il  n'en  appre= 
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noit  point  de  nouvelles,  il  s'en  retournoif 
las  &  confterné  auprès  de  fes  Compagnons 
de  voyage.  Depuis  fon  dcpart  de  MafTaque 
avec  Hypotôus  ,  tous  fes  mouvemens  n'a- 
voient  rien  produit  de  fatisfaifant  pour  fon 
amour.  Ils  étoient  venus  jufqu'à  Tarfe.  Un 
foir  qu'Hypotôus  avoit  fait  apprêter  à  fou- 
per  ,  chacun  de  fes  Compagnons  fe  livroit  à 
la  joie  ;  le  feul  Abrocome  reftoit  couché  à 
l'écart  &  foupiroit  ;  fa  mélancolie  ne  lui 
laiflbit  pas  même  la  force  de  manger. 

Vers  la  fin  du  repas  une  vieille  femme 
de  l'Auberge  (  elle  fe  nommoit  Chryfion  ) 
entra ,  &  fe  mit  à  faire  des  Contes.  O  vcms 
Etrangers  ,  dit-elle  ,  apprenez  un  accident 
arrivé  depuis  peu  dans  cette  ville.  Périlas 
homme  puifTant  avoit  été  nommé  Préfet 
de  la  paix  ,  en  Cilicie ,  dans  une  tournée 
qu'il  fit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  ,  il 
ramena  plufieurs  brigands  &  avec  eux  ur.e 

jeune  fille  d'une  beauté  fans  égale.  Férilas 
en  devint  amoureux  &  pour  contenter  £a 
palïion  ,  il  voulut  en  faire  fa  femme  :  tout 
ctoit  difpofc  pour  les  noces  j  l'Epoufe  ac 
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fat  pas  fitôt  proche  le  lit  conjugal ,  que  foie 
par  folie  ,  foit  qu'elle  fut  éprife  d'amour 
pour  quelqa'autres ,  elle  avala  je  ne  fcai  de 
quelle  manière  un  poifon  fubtil  qui  la  fit 
expirer  fur  le  champ  ;  voilà  ce  qu'on  pu- 
blie.   - 

A  ce  récit  Hypotôus  s'écria  ;  c'eftlà  fu- 
rement  la  perfonne  qu'Abrocome  cherche 
depuis  fi  long-tems  ;  Abrocome  avoir  aufli 
entendu  le  récit  de  la  vieille  &  la  terrible 
impreiïion  qu'il  fit  fur  fon  ame  en  fufpcn- 
dit  tous  les  reflorts  ;  l'exclamation  d'Hypo- 
tôus  le  tira  de  cet  afibupifTement  ;  il  n'en 
faut  plus  douter  ,  s*écria-t-il ,  Anthia  eft 
morte  ;  fa  fépulture  ne  doit  pas  être  éloi- 
gnée d'ici  ,  &  fans  doute  qu'on  y  conferve 
fon  corps.  En  même-tems  il  fupplia  Chry- 
£on  de  le  conduire  au  fépulchre  5c  de  lui 
montrer  Anthia  ;  mais  cette  bonne  vieille 
arrachant  un  foupir  du  fond  de  fon  cœur  i 
infortuné  ,  lui  répondit-elle  ,  ah  ,  c'efl:  juf- 
tement  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  dans 
la  finiftre  avanture  de  cette  fille  pour  qui 
ta  t'intércfles  1  Périlas  l'enfevelit  lui-même 
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Se  la  revêtit  d'habits  magnifiques  ;  maiâ 
certains  Pirates  en  ayant  eu  connoiflance 
font  venus  de  nuit ,  &  non  contens  de  pil- 
ler fa  fépulture  ;  ils  ont  fait  difparoître  le 
corps.  Pcrilas  en  eft  fi  dérefpéré  qu'il  en- 
voyé à  leur  pourfuite ,  on  fait  des  perquifî- 
tions  en  tous  lieux. 

Cette  dernière  circonftance  acheva  l'in- 
fortune d'Abrocome  :  il  met  fa  tunique  en 
lambeaux  ,  &  paruît  défolc  de  la  funefte  & 
fage  réfolution  de  fa  chère  Anthia  &  de  la 
perte  de  fon  corps.  Quel  eft  le  mortel  , 
s'écrie.t-il  ,  aflez  porté  aux  feux  de  l'a- 
mour ,  pour  avoir  été  touché  de  ta  beauté 
même  après  ta  mort ,  &  m'enlever  les  pré- 
cieux reftes  d'une  Epoufe  chérie  ?  On  m'a 
donc  ravi  cette  dernière  confolation  ?  Mal- 
heureux ,  qu'attends-tu  pour  renoncer  à  la 
lumière  ;  Ah  i  que  je  découvre  au  moins 
auparavant  le  corps  de  cette  cherc  compa- 
gne ,  &  que  l'embralTant  étroitement  je 
puifTe  m'enfevelir  moi-même  avec  lui. 

Hypotôus  efpéroit  vainement  que  le  repos 
calmeroit  l'agitation  qui  tourmcntoit  Abro.? 
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corne  ?  le  fotnmeil  fut  banni  de  fes  yeux  le 
refte  de  la  nuit  ,  &  le  fouvenir  de  tout  ce 
c]u'il  avoit  appris  ce  jour-là  même  ,  entre- 
tint dans  fon  cœur  de  fi  cruelles  réfolutions, 
cju'enfin  il  lui  fut  impoffible  d'y  réfifter  ;  il 
fe  levé  Se  fort  de  la  maifon  fans  que  per- 
fonne  s'en  apperçoive  ,  avec  d'autant  plus 
de  facilité  que  chacun  étoit  plongé  dans  le 
vin  ;  court  au  rivage  ,  &  trouvant  un  bâti- 
ment prêt  à  faire  voile  vers  Alexandrie  ,  il 
s'embarque  pour  palier  en  Egypte  ,  où 
il  fe  flatoit  de  rencontrer  les  RavifTeurs 
d'Anthia  :  vaine  &  trompeufeefpérance  qui 
devoit  le  précipiter  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs ; 

Dès  que  le  jour  vinr  éclairer  la  terre  , 
Hypotôus  accourut  auprès  de  fon  cher 
Abrocome  ,  qu'il  fut  au  défefpoir  de  ne  pas 
trouver  ;  il  partit  quelques  jours  après  , 
fuivi  de  fa  troupe  .  de  s'en  alla  parcourir  la 
Syrie  &  la  Phénicie. 

Les  pirates  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
'd'Anthia  l'avoient  cédée  à  de  riches  Mar- 
chands d'Alexandrie  pour  une  très-groffe 
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fomme.  Ceux-ci  qui  vouloient  encore  y 
gagner  en  prenoient  grand  foin  ,  afia  que 
le  cliagrin  ne  flétrit  pas  la  beauté  5  ils  atten- 
doient  toujours  quclqu'Acheteur  aflez  opu- 
lent pour  bien  payer  une  telle  Efclave  ;  il 
s'en  préfenta  un  à  la  fin. 

La  curioûté  de  voir  Allexandrie  avoit 
attiré  depuis  peu  dans  cette  ville  Pfaramis, 
un  des  *  Rois  de  l'Inde.  Ce  Prince  trouve 
les  charmes  d'Anthia  au  defTus  de  tout  ce 
que  la  nature  avoit  offert  à  fes  yeux  de  plus 
beau  ;  il  n'épargna  rien  pour  polTéder  un 
fi  rare  tréfor  &  les  Marchands  s'en  défirent 
en  fa  faveur  ;  mais  ce  Barbares  n'en  eft  pas 
fitôt  le  maître  qu'il  veut  la  féduire  ,  il  em- 
ployé même  la  force  ,  Anthia  cherche  à 
combattre  fes  defirs  par  la  douceur  de  fes 
raifonnemens  ;  mais  voyant  enfin  qu'elle 
alloit  fuccomber  fous  fa  brutalité  ,  elle 
imagine  un  moyen  pour  fortir  d'embarras. 
Les  Barbares  fons  naturellement  fupcrfti- 
tieux.  Anthia  dit  à  ce  Roi  que  fon  Père  au 
moment  de  fa  naifTance  l'avoir  vouée  à  la 
DéefT;  Ifis  jufqu'au  tems  de  fes  Noces ,  & 

que 
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qtie  le  tems  n'en  devoir  être  expiré  que 
dans  un  an  ;  tu  vois  ,  ajouta-t-elle  ,  que 
cette  DéelTe  s'irritera  fi  te  veux  commettre 
quelque  violence  contre  une  fille  qui  lui 
cft  confacrée  ;  Ta  colère  eft  Touvent  très- 
cruelle. 

Pfammis  crut  ce  difceurs  de  bonne  foi  , 
&  fe  profternant  jufqu'à  terre  il  adora  la 
DéefTe  avec  ferment  de  refpedler  Anthia  5 
en  effet  il  la  gardoit  auprès  de  lui  ;  mais 
elle  y  étoit  confidérée  comme  une  perfon- 
ne  facrce. 

Le  vaiffeau  fur  lequel  voyageoit  Abroco-' 
me  manqua  le  but  de  fa  navigation  ;  au  lieu 
de  voguer  droit  à  la  ville  d'Alexandrie,  il 
fut  entraîné,  par  les  Courants  fans  doute  ,. 
dans  une  des  bouches  du  Nil  ^  appellée  Pa- 
rœtios  ,  laquelle  fe  répand  tout  le  long  de 
la  côte  de  Phénicie  -,  là  ne  fçachant  plus 
quel  chemin  prendre  ,  les  Matelots  avec  les 
Paffagers  de  concert  defcen dirent  à  terre 
pour  fe  faire  enfeigncr  la  véritable  route  - 
une  troupe  de  *  Pafteurs  les  voyent  égarés.; 
accoutent  au  devant  d'eux  j  les  uns  entrcnî: 

O- 
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dans  le  bâtiment  &  volent  toutes  les  Mar- 
chandifes  ;  les  autres  fe  faififl'ent  des  hom- 
mes ,  &  les  emmènent  par  uti  grand  dé- 
f  :r£  à  ''■  Pelufe  où  ils  furent  vendus. 

Le  Maître  au  pouvoir  de  qui  tomba  le 
bel  Abrocome  fe  nommoit  Araxus.  C'étoic 
un  vieux  Soldat  retiré  du  fervice  ,  qui    l'a- 
dopta pour  fon  fils.  Cet  Araxus  avoit  Une 
femme  d'une  laideur  effroyable  ,  d'une  con- 
verfation  encore  pire  ,  &   qui    avoit  outre 
toute  forte  de  débauches.  A  peine  Abro- 
come eut  paru  devant  fes  yeux  ,  qu'elle  fe 
fentit  brûler  d'un  feu  dévorant.  Peu  faite  à 
le  difîuiiuler ,  elle  ne  gajrda  pas  la  moindre 
bienséance.  Cyno  (  c'eft  ainfî  qu'elle  s'ap- 
pelloit  )  lui  propofa  de  fatisfaire  fes  defirs  j 
elle   lui   promit  même  qu'elle  l'épouferoir. 
Abrocome  fe  rappelloit  Anthia  8c  fes  fer- 
mens  ;  mais  redoutant  la  violence  de   cette 
femme  ,  il  feignit  pour  le  moment  d'y  con- 
fentir.  Cyno   vole  après  d'Araxus  ,   &   le 
trouvant  tout  feul  ,  lui  plonge  un  poignard 
dans  le  cœur.  Elle   retourne   enfuite  vers 
Abrocome ,  à  qui  tUe apprend  que  fon  mari 
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Tient  d'expirer  par  fes  mains.  Abrocome  ne 
pouvant  rapporter  fon  impudence ,  la  quitte 
&  s'éloigne  en  jurant  qu'il  ne  veut  point 
habiter  avec  une  femme  fouillée  du  fang  de 
fon  mari, 

Cyno  furieufe  de  ce  mépris  ,  médita  li 
plus  noire  vengeance.  Cette  Megere  cou- 
rut dans  le  même  inftant  fur  la  place  pu- 
blique de  Peluze  j  &  affedla  les  regrets  les 
plus  vifs  de  la  mort  d'Araxus.  Elle  accufa 
de  ce  nieurtre  l'Efclave  nouvellement  ache^ 
té.  Le  Peuple  eft  trompé  par  ces  feints  em^ 
portemens  ;  on  arrête  auffi-tôt  Abrocome  ,, 
&  on  le  fait  conduire  à  la  Ville  d'Alexan- 
drie pour  être  jugé  par  le  Gouverneur. 
d'Egypte. 


Tin  d»  tro'ifiéme  Livre,. 
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LIVRE   TROIS  lE  AIE. 

PAge  lOi.  1.  i.  jy ciller  a  Majftque.^  Autre* 
ment  dite  Cczarée  ,  grande  &  fupcrbe 
ville  de  la  première  Capadoce  dans  la  Pré- 
fediire  de  Ciiicie. 

P.  101.  1.  I  S.  ^  Pêrinte.  ]  Autrement  dite 
Héraclée  oji  U  ville  d'Hercule  ,  félon  Clau- 
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clien  ;  elle  étoit  fuuée  fur  la  Propontide  de 
Thracc  ;  Antonin  la  place  fur  la  route  de 
Dyrrachium  àByzanceàj4  deg.  50.  miii. 
de  longitude  &  41.  deg.  zo.  min.  de  lat. 

P.  104.  I.  8.  De  Bjz.ance.  ]  Aujourd'hui 
Conftantinople  ville  de  Thrace  fur  le  Bof- 
phore  j  elle  fut  fondée  par  Byfan  chef  d'une 
flore  de  Megariens  ;  les  Lacédémoniens  Se 
les  Athéniens  y  avoient  envoyé  auflî  dss 
Colonies  ;  ce  qui  rendoit  fa  polfeffion  fort 
incertaine  ,  parce  que  chacun  fe  croyoit  en 
droit  de  fe  l'approprier.  Toutes  ces  difcu- 
tions  tournèrent  à  fon  avantage  ,  car  dans 
riinpoffibilité  de  la  pofTedcr  en  paix ,  on  la 
rendit  à  eile-mcrpc  ,  &  ce  fut  une  des  villes 
de  Grèce  qui  conferva  le  plus  long-tems  fa 
liberté  ;  elle  duroit  encore  fous  les  Romains, 
puifque  Pline  l'â^^dle  Oppidum  liher&  candi- 
ùonis,  Liv.  4.  chap.  4. 

P.  107.  1.  4.  De  Lesbos.  ]  Tacite  la  traite 
d'Ifle  fameufe  &  agréable  ;  elle  eft  fur  la  cô- 
te de  l'Afie  mineure  dans  la  mer  Egée  ;  elle 
avoir  pîufîeurs  grandes  villes  ,  dont  la  plus 
confidérable  écoic  Mytiléne  ;  c'eft  de  cette 
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cerniere  que  s'eft  formé  le  nom  moderne  de 

rifle  que  les  Turcs  qui  en  font  en  poffeflion 

appellent  Metelin,  La  célèbre  Sapho ,   le 

Sa^e  Pitcacus  &  le  Poète  Alcée  étoient  de 

Mytilene. 

P.  io8.  1.  II.  La  grande  Thryg'ie.']  La 
Phrygic  étoit  une  grande  contrée  de  l'Afie 
mineure ,  fur  l'étendue  de  laquelle  les  Géo- 
graphes n'étoient  pas  d'accord  ;  on  la  divi- 
foit  en  trois  ,  en  Grande  &  c'eft  celle  dont 
parle  notre  Xénophon  qui  faifoit  encore 
plus  anciennement  le  Royaume  de  Midas 
inconnu  dans  la  Table  ,  en  Petite  qui  étoit 
fur  l'Hellefpont  &  aux  environs  du  Mont 
Olimpe  &  en  Phrygie  Epiderc  ;  félon  la 
defcription  de  Pline,  elle  s'étendoit  autour 
de  la  Troade  ,  étant  bornée  au  nord  par  la 
Galatie  ,  au  midi  par  la  Lycaonie  ,  la  Pfy- 
die  &  la  Mygdonic  ,  &  par  la  Capadoce  ^ 
l'orienr.  Plin.  1.  5.  ch.  3 1. 

P.  108. 1.  13.  I^  Famphylie.'J  La  Pamphy, 
lie  étoit  aufli  une  contrée  de  l'Afie  mineure  » 
voifine  de  la  Plirygie  ,  entre  la  Lycic&l^ 
Cilicie. 
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P.  117.  1.  î.  Les  chaînes  qu'elle  avoit  à 
fon  cou.  ]  De  tous  les  bijoux  des  femmes 
Grecques ,  le  plus  orciinaire  étoit  un  orne- 
inens  garni  de  pierres  précieufes  d'où  pcn- 
doient  de  petites  chaînes  qu'elles  portoienc 
au  cou  &:  au  bras  -,  cette  efpéce  de  bijoux 
s'appelloit  Pfcllion. 

P.  m.  1.  3.  L'Epottfe  de  Ténias. ']  Les 
Grecs  appclloient  du  nom  d'Epoufe  ,  la  fille 
qu'on  devoit  époufer  depuis  le  moment  des 
fiançailles  ,  jufqu'à  la  célébration  des  noces 
(  quelquefois  même  cet  intervalle  étoit  aHea 
long  )  de  même  que  nous  difons  //ï  Mariée, 
Les  Latins  l'appcUoient  Sponfa  ;  Se  les  Ita- 
liens ont  confervé  ce  mot.  Ils  difent  encore 
la  Spofa  pour  la  Mariée.  L'homme  qui  lui 
ttoit  deftiné  s'appelloit  aufli  l'Epoux.  Cela 
n'empêchoit  pas  qu'on  ne  fe  fervît  du  nTOt 
d'Epoux  dans  certaines  occafions  en  parlant 
des  gens  mariés ,  mais  alors  il  étoit  prefque 
toujours  accompagné  de  quelque  défigna- 
tion  particulière. 

P.  m.  1.  i^.  Deplsifieuïs  vêtemens  très- 
fiches.'}  Cet  ufagc  fe  coiiferve  encore  en  bien 
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des  pays ,  dans  la  Grèce  moderne  ,  chez  les 
Mofcoviies ,  &  même  en  Provence  ,x)ù  l'on 
habille  les  morrs  ,  &  on  les  porte  à  décou- 
yert  dans  la  tombe  ;  chez  la  plupart  des  An- 
ciens ,  ils  mettoient  à  côté  des  morts  ,  de 
l'or  ,  de  l'argent  ,  de  quoi  boire,  de  quoi 
manger  ,  beaucoup  de  vêtemens  ;  enfin  tou- 
tes les  chofes  nécefTaires  pour  un  grand 
voyage.  Ce  qui  fe  pratique  encore  parmi  les 
Maures  &  les  Nègres, 

P.  lîi.  1.  24.  Les  fepulcres  les  plus  près  de 
l*  'ville.']  Dans  toute  la  Grèce  &chez  la  plus 
grande  partie  des  peuples  de  l'Afie  ,  de  l'A- 
frique &  même  de  l'Europe ,  les  fepulcres 
croient  toujours  hors  des  villes  ,  fur  les 
grands  chemins  ,  ou  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
il  n'y  avoir  qu'à  Sparte  feulement  où  ils  fufr 
fcnt  dans  la  ville  même. 

P.  115.  1.  14.  Au  port  d'Alexandrie,]  Villa 
d'Egypte  ,  ficuée  fur  la  dernière  bouche  du 
Nil  j  qui  efl:  du  côté  du  couchant  &  fur  la 
mer  ,  elle  ètoit  en  forme  de  croiflant ,  8c  fa 
fituation  lui  procuroit  deux  ports  très-con- 
fidérablcs  ;    chacun  fçait  qu'Alexandre  le 

Gran^. 
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Grand  en  eft  le  fondateur ,  &  cette  ville  de- 
vint f^ns  contredit  le  plus  bel  ornement  de 
fes  conquêtes  ;  elle  pouYoit  pafTer  après  Ro- 
me pour  la  plus  belle  &  la  plus  riche  du 
monde  ;  elle  a  produit  les  plus  grands  hom- 
mes en  tout  genre  ,  à  commencer  par  fes 
Rois,  les  Ptolomée,  le  fameux  Euclide  , 
Origéne  ,  Apien  ,  Hérodien  ,  &  tant  d'au- 
tres. Qui  eft-ce  qui  n'a  pas  oui  parler  de  fon 
Thare  l'une  des  fept  merveilles  du  monde  , 
de  fa  Bibliothèque  compofée  de  plus  de  cinq 
cens  mille  volumes  ;  de  fes  Obélifques  ,  k% 
fouterrains  ,  fes  Palais  ,  &  fes  magnifiques 
Murailles,  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer  les  ruines  même.  Il  y  refte  encore  deux 
Obèlirques ,  une  fur  fon  Pié-deftal ,  &  l'au- 
tre couchée.  La  colonne  queCéfarfit  drelTec 
après  fa  vidoire  fur  Pompée  ,  quelques  ga- 
leries en  marbre  blanc  du  Palais  de  Cléopa- 
tre  ,  &  la  façade  prefqu'entiére  de  celui  de 
Céfar. 

P.  1 3  o.  1.  ^ .  ffammis  un  des  Rois.  ]  On 
fera  peut-être  étonné  de  voir  voyager  uti 
Roi  fans  troupes  hors  de  fon  Royaume  j 
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mais  pour  peu  qu'on  aie  lu  l'Hiftoire  ancien- 
ne &  moderne  ,  on  doit  fçavoir  que  l'Inde 
&  l'Ethiopie  fourmilloient  de  petits  Souve- 
rains ;  &  comme  il  y  avoit  un  comm.erce 
établi  avec  l'Egypte  par  le  Canal  de  la  Mec 
Rouge  :  ils  venoient  à  la  ville  d'Alexandrie, 
qu'on  auroit  pu  nommer  alors  l'entrepôt  du 
monde  entier  ,  apportoient  de  la  poudre 
d'or  ,  de  l'argent ,  des  pierres  précieufcs  en 
quantité  qu'on  tiroitde  leurs  mines  ,  Si  fai- 
foient  divers  échanges  de  toutes  ces  richef- 
ùs  contre  des  Marchandifes  d'Afie  &  d'Eu- 
rope dont  ils  avoient  befoin.  Ceux  de  Gui- 
née d'aujourd'hui  viennent  encore  faire  les 
mêmes  changes  avec  les  Commis  du  Séné- 
gal. On  donnoit  le  nom  d'Inde  à  tout  le 
pays  fituéaux  environs  du  fleuve  du  même 
nom.  C'étoic-là  l'Inde  proprement  dite  ;  ca 
l'a  depuis  étendue  beaucoup  plus  loin  ;  le 
climat  y  eft  fort  chaud  ;  on  n'y  éprouve 
l'hyver  ,  ou  pour  mieux  dire  la  plnye,  que 
quatre  mois  de  l'année  ,  &  ces  mois  font 
Juin  j  Juillet ,  Août  &  Septembre  ;  au  (ca- 
timent  d'Hérodote  ,  on  confondoit  quelque- 
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fois  l'Ethiopie  &  l'Inde. 

P.  1 3  ;.  I.  17,  Une  bouche  du  Nil ,  appeîlée 
Tar&tios.  ]  Uctç^aP.l-?  efi:  une  mauvaife  le- 
çon qu'un  défaut  d'attention  a  fait  vraifem- 
blablement  fubftituer  à  ParAtonium  ;  Sera" 
bon  dit  que  Vdr&tonium  eft  une  ville  dont 
le  port  eft  grand  d'environ  quarante  ftades  ; 
que  quelques-urs  l'appellent  Par&ton'tHm  , 
&  d'autres  Ammonie  ;  quelques  lignes  plus 
bas  il  ajoute  qu'elle  eft  éloignée  d'Apis , 
Bourg  de  l'Egypte  de  cent  ftades  &  à  cinq 
journées  d'Ammon  5  Niger  &  Caftaldas  l'ap- 
pellent Forto  rajfa. 

P.  1 3 1. 1.  z3.  Une  troupe  de  Pajieurs.  ]  Les 
Pafteurs  d'Egypre  étoient  les  plus  grands 
Brigands  dont  l'Hiftoire  parle  après  les  Sci- 
tes&  les  Thraces ,  c'étoit  le  refte  d'un  an- 
cien peuple  qui  avoir  fecoué  le  joug  des 
Rois  d'Egypte,  &  qui  fe  confervoit  libre  de 
toute  domination  ;  la  vie  pafturale  faifoit 
leur  principal  objet ,  mais  elle  ne  les  empê- 
choit  pas  d'exercer  fur  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  le  brigandage  &  la  piraterie. 

P.  I  ^î.  1.  4.  ^  Pehife.  ]  Pdftfium  pou  voie 
Pij 
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s'appeller  la  clef  de  l'Egypte  du  côté  de  la 
Phénicie  &  de  la  Judée  j  elle  étoit  fituée  fur 
la  bouche  la  plus  orientale  du  Nil  ,  kquel- 
le  portoit  fon  nom  ;  Lucain  en  parle  dans 
ces  vers. 

Dividui  pars  ntdximn  Nili 

Jnvadadecurrit  Felttjia  jfeptimus  amnis, 

Cétoit  la  Patrie  da  Fameux  Ptolomée  à  qui 
l'Aftronomie  &  la  Géographie  ont  de  û 
grandes  obligations  j  elle  s'appelle  au  jour» 
d'hui  Diamete. 
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D'  A  N  T  H  I  A. 

LIFRE   QJVATRIEÂÎE. 

HYPOTÔus  &les  ficus'  avoient 
pafle  en  Syrie  ,  où  tout  gémif- 
foit  de  leur  arrivée.  L'incendie  &  la  mort 
devançoient  leurs  pas  :  Villages  ,  Bourgs  ^ 
Châteaux  ,  tout  étoit  faccagé.  *  Laodicée 
toutefois  fut  exempte  de  leurs  ravages.  Ils  y 
s'éjournerent  fans  lailTer  aucun  veftige  de 
cruauté.  On  les  prit  pour  des  Etrangers  qui 
venoient  voir  la  Ville  ;  &  en  effet  le  but 
d'Hypotôus  étoit  d'y  demander  des  nouvel- 
les d'Abrocome,:  &  comme  on  ne  put  lui  en 
P  iij 
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donner ,  il  defcendit  en  Phénicie ,  &  s'avança 
vers  l'Egypte ,  dont  il  vouloit  faire  le  théâtre 
defes  incurfions.  Ayant  levé  fur  la  route  une 
nonibreufe  Compagnie  ,  il  dirigea  fa  mar- 
che vers  Peluze,  &  remonta  le  Nil  du  côté 
*  d'Hjrmopolis  &  à  *  Schédia ,  où  ils  s'em- 
barquèrent tous  fur  un  des  bras  de  ce  fleuve, 
anciennement  creusé  par  *  Ménélas,  laiHfant 
à  leur  droite  Alexandrie.  Ils  poufTerent  mê- 
me jufqu'à  *  Memphis  >  confacrée  à  la  Déelfc 
Ifis  ;&  de  là  rétrogradant ,  fe  rendirent  à'*' 
Mendés ,  où  pour  mieux  reconnoître  les 
chemins  ,  ils  recrutèrent  leur  Compagnie 
de  quelques  jeunes  Egyptiens ,  qui  leur  fer- 
voient  en  mcme-tems  de  guides.  Toutes 
ces  précautions  prifes ,  ils  gagnèrent  *  Léon- 
topolis  :  enfuite  traverfant  beaucoup  de 
Hameaux  prefque  ruinés  fans  y  exercer  de 
ravages ,  ils  percèrent  droit  à'*  Coptos.  C'eft 
au-delà  de  cette  Ville  qu'ils  dévoient  s'éta- 
blir ,  pour  arrêter  les  Marchands  quipaflfent 
journellement  en  Ethiopie  &  aux  Indes. 
Trois  cens  hommes  de  la  Troupe  d'Hypo- 
tôus  occupèrent  les  hauteurs  de  l'Ethyopie , 
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&  l'autre  moine  qu'il  commandoit  lui-mê- 
me ,  vint  fe  porter  prefqu'en  face ,  à  très-peu 
clé  diflaiice  ;  enforte  qu'aucun  Voyageur  ne 
pouvoit  leur  échaper.  Ils  arrêtoient  iufqu'au 
moindre  pafTant. 

Pendant  qu'Hypotôus  répand  oit  la  défo- 
lation  par  tour,  Abtocomc  étoit  fur  le  point 
de  périr.  Le  Peuple  de  Peliize  avoir  écrit  au 
Gouverneur  d'Egypte  contre  lui ,  &  fes  in- 
formations le  noirciflbient  de  rafTaflinat 
d'Araxus. 

Sans  demander  des  preuves  plus  com- 
plettes  ,  le  Gouverneur  ordonna  qu'Abro- 
corae  feroîf  rais  en  croix.  Ce  jeune  Infor- 
tuné n'eut  pas  la  force  de  fe  défendre.  Si 
quelque  chofe  cependant  pouvoit  adoucir  fa 
peine,  c'étoit  l'afTurance  qu'il  croyoit  avoir 
de  la  mort  d'Anthia.  Privé  fans  efpoir  de 
cette  chère  Epoufe  ,  il  regardoit  comm« 
une  confolation  de  mourir. 

L'arrêt  du  Gouverneur  alloit  donc  s'exé- 
cuter, Abrocome  étoit  conduit  fur  les  rives 
du  Nil ,  ou  l'on  choifit  un  petit  écueil  qui 

s'avançoit  en  pointe  dans  le  fleuve  ;  &  là  , 

Piv 


14*  Les    Amours 

on  éleva  une  croix  fur  laquelle  l'innocent 

Abrocome  fut  attaché  avec  de  petits  cables 

qui  lui  ferroient  les  pieds  &  le  mains.  Telle 

eft  la  forme  en  Egypte  de  cette  forte   de 

fupplice. 

Après  cette  impitoyable  cérémonie  ,  cha- 
cun reprit  le  chemin  de  la  Ville  ,  très-afforé 
delà  mort  prochaine  de  ce  Patient.  Mais 
lui  ,  fixant  fes  yeux  tantôt  vers  le  Soleil  , 
tantôt  fur  le  cours  du  Nil  :  O  le  plus  fecou- 
rable  ,  dit- il ,  d'entre  les  Dieux  que  l'Egyp" 
te  révère  .'  Toi  qui  par  la  terre  &  la  mer  Ce 
montrent  à  nos  regards  1  Toi  feul  enfin 
après  Jupiter  ,  à  qui  prefque  toutes  les  ac- 
tions des  hommes  foient  connus  i  Permets 
qu'un  malheureux  Mortel  t'adrefle  fes  foi- 
bles  voeux.  Si  j'ai  commis  quelque  crime, 
laifle-moi  mourir  ,  &  fais  que  j'éprouve  ,  s'il 
en  eft ,  un  fupplice  plus  grand  encore  &  plus 
ignominieux.  Mais  fi  le  trifte  Abrocome 
fuccombc  fous  la  trahifon  d'une  femme 
coupable  ,  fouffriras-tu  ,  grand  Dieu ,  que  le 
cours  du  Nil  foit  taché  de  la  mort  d'un 
homme  injuftemcnt  accusé  î  Et  toi-même 
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voudrois-tu  de  tes  divins  rayons  éclairer  le 
fupplice  d'aa  Innocent  dans  un  pays  qui  t'eft 
confacré  ? 

Il  dit  ;  &  le  Dieu  qu'il  avoir  invoqué  vint 
à  fon  fecours.  Un  vent  furieux  fe  fait  fentir 
dans  les  airs  ;  tout  en  reçoit  des  fecouffes 
épouvantables  ;  fon  fouffle  impétueux  ébran- 
le la  croix  ,  &  l'entraîne  avec  le  terrain  fur 
lequel  elle  étoit  plantée.  Abrocome  tombe 
dans  le  fleuve  fans  être  bleiTé  de  fa  chute  :  il 
cft  porté  par  le  courant  fur  des  vagues  qui 
ne  lui  caufent  aucun  dommage.  Les  ani- 
maux le  refpeâient  ,&  fes  li»ns  même  fcm- 
blent  s'être  relâchés  ,  pour  lui  donner  quel- 
que foulagement.  Peu  à  peu  le  Nil  l'em- 
porta jufques  dans  les  fofles  par  où  fes  eaux 
fe  déchargent  à  la  mer.  Ici  des  gardes  portés 
fur  le  rivage  l'arrêtèrent  :  Se  l'ayant  détaché 
de  la  croix  ,  ils  le  ramenèrent  devant  le 
Gouverneur  comme  un  fcélérat  qui  s'écha- 
poit  du  fupplice. 

Le  fécond  Jugement  de  ce  Gouverneur 
ne  fut  pas  plus  équitable  que  le  premier  :  au 
contraire ,  indigné  davatange  contre  Abro- 
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corne  ,  qu'il  jugeoit  trcs-crimmel  ,  il  com- 
mande qu'on  élevé  une  pile  de  bois  ,  pour 
qu'il  y  loir  brûlé.  Les  miniftres  de  Tinjuftice 
de  ce  Gouverneur  vont  auffi  tôt  arranger  le 
bûcher  aupics  de  l'une  des  bouches  du  Nil. 
On  met  Abrocome  delTus.  Cet  infortuné 
fent  déjà  la  flamme  fe  déveloper  fous  fcs 
pieds  ,  &  toute  piéte  à  dévorer  fon  corps 
Elle  alloit  en  effet  y  porter  fes  premières  at- 
teintes ,  lorfqu'il  adreffe  une  courte  prière 
au  Dieu  du  Nil  ,  8c  le  conjure  d'avoir  pitié 
de  lui  dans  unaufTi  preflant  malheur. 

A  l'inftant  le  fleuve  grofllt  fes  eaux  ;  elles 
s'enflent  fubitement ,  &  les  flots  qui  monten- 
fur  le  rivage  ,  y  montent  avec  tant  de  vio- 
lence j  que  la  vague  brisée  rejaillit  en  partie 
fur  le  bûcher ,  &  la  flamme  efl  éteinte. 

Ceux  qui  étoient  préfens  au  fupplice  d'A- 
brocome  ne  purent  voir  ce  prodige  fans  en 
être  étonnés  ;  ils  le  prirent  pour  un  vrai  ^ 
miracle  ;  &  le  bel  Abrocome  fut  préfenté 
pour  la  troifiéme  fois  devant  le  Gouverneur 
d'Egypte,  à  qui  l'on  raconta  cet  événement, 
&  de  quelle  manière  le  Nil  avoit  paru  fa- 
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vorifer  ce  jeune  Etranger  ;  le  Gouverneur 
en  marqua  beaucoup  de  furprife  &  fir  pren- 
dre foin  d'Abrocome  jufqu'à  ce  cju'oa  fût 
informé  de  fon  Pays  &  de  fa  naiffance,  qu'on 
fçûr  enfin  ,  quel  éroit  cet  homme  que  les 
Dieux  protegeoient  ainfi.  Laiffons-le  dans 
fa  prifon. 

Le  Maître  d'Anthia  ,  Pfammis  devoir  re- 
tourner bientôt  dans  fa  Patrie  ;  on  travail- 
loit  à  fes  équipages  ;  ils  étoient  corapofés 
d'un  grand  nombre-  de  chameaux  &  d'au- 
tres bêtes  de  fomme  qu'on  chargea  de  nipes 
&  d'effets  précieux.  Anthia  n'étoit  pas  le 
moindre  de  tous  ces  tréfors  ;  en  pafTant  à 
Menphis  ,  elle  pria  Pfammis  de  s'y  arrêter 
un  moment  pendant  lequel  elle  pût  faire  ia. 
prière  :  O  grande  Déelfe  ,  dit-elle  à  Ifis  I  Je 
me  fuis  maintenue  charte  jufqu'à  préfent, 
ton  faint  nom  m'a  fervi  d'azile  ,  &  les  fleurs 
de  l'Hymen  qui  me  lie  au  bel  Abrocome  ne 
font  point  encore  fouillées  d'aucune  tache  ; 
mais  on  m'em.méne  loin  d'Ephéfema  Patrie 
&  des  ckeres  reliques  de  mon  Epoux  :  dans 
"cette   conjecture  ,  ta 'bonté  feule  peut  me 
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râflurer  ;  ou  tire-moi  d'ici  &  me  rejoins  a 
Abrocome  vivant ,  ou  (i  telle  eft  ma  deftinée 
que  je  doive  mourir  féparée  de  ce  que  j'ai- 
me ,  accorde-moi  du  moins  cette  grâce  que 
je  me  conferve  fidelle  aux  rrvânes  de  mon 
Epoux  ! 

Elle  pria  de  la  forte  ;  &  s'étant  remis  en 
marche  ils  avoient  pafTé  Coptos,  &  les  mon- 
tagnes d'Ethiopie  leur  découvroient  déjà 
leur  fommet  élevé. 

Hypotôus  qui  s'étoit  pofté  fur  les  fron- 
tires  de  ce  Royaume  fe  trouvant  à  la  ren- 
contre de  Plammis ,  le  tue  de  fa  main  ;  il 
s'empare  en  mcme-tems  de  tout  ce  qu'il 
avoir  à  fa  fuite  ,  &  le  fait  emporter  dans  le 
fond  d'une  grotte  où  tous  les  Efclaves  fu- 
rent gardés  ;  Anthia  &  Hypotôus  ne  fe  re- 
connurent point  ;  elle  ,  interrogée  fur  fon 
nom  &  fur  fon  pays ,  lui  déguifa  l'un  &  l'au- 
tre j  aflurant  que  l'Egypte  étoit  fa  patrie  Se 
qu'elle  fe  nommoit  Menphitis. 

Le  Gouverneur  d'Egypte  ne  tarda  pas  de 
rappeller  Abrocome  ,  &  s'étant  par  lui-mê- 
me alTuré  de  fon  innocence ,  il  ne  put  s'em- 
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pêcher  de  le  plaindre;  il  repara  même  une 
partie  de  l'injuftice  qu'il  avoit  commife  à 
fon  égard  ,  en  lui  fournifTant  de  l'argent ,  & 
lui  promettant  de  le  faire  conduire  à  Ephé- 
fe  j  mais  Abrocome  après  l'avoir  remercié, 
lui  demanda  la  permiflion  d'aller  fur  les 
traces  d'Anthia  ;  il  fe  flattoit  toujours  de  la 
retrouver  ou  morte  ou  vivante  ,  ou  d'en 
apprendre  quelques  particularités.  En  efFet , 
tout  rempli  de  ce  projet  &  chargé  de  préfens 
qui  en  rendoient  l'exécution  facile  ,  il  s'em- 
barqua fur  un  efquif  &  prit  la  route  d'Ita- 
lie, Ce  n'eft  pas  la  feule  réparation  que  fit 
le  Gouverneur  d'Egypte  à  l'innocent  Abro- 
come ;  il  eut  foin  de  s'éclaircir  du  meurtre 
d'Axarus  ;  &  les  indices  les  plus  certains  fe 
réunifient  pour  condamner  Cino  ,  elle  fut 
crucifiée  au  lieu  d'Abrocome. 

Anthia  éprouvoit  de  fon  côté  une  infor- 
tune à  peu  près  femblable.  Anchialus  un  des 
Compagnons  d'Hypotôus  ;  commis  à  la 
garde  de  la  Grotte  i  en  étoit  amoureux.  Ce 
Brigand ,  Laodicéen  de  naiflance  ,  avoit  fui- 
"vi  dès  la  Syrie  la  troupe  d'Hypotôus ,  lequel 
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à  caufe  de  fa  bravoure  le  diftinguoit  d'entre 
fes  Camarades,  Paffionné  pour  Anthia  ,  An- 
chialus  hazaida  les  premières  ouvertures  de 
fon  amour  :  il  infinua  qu'aufli-bicn  il  n'avoir 
tenu  qu'à  lui  de  la  demander  en  pur  don  à 
fon  Capitaine.  Mais  fes  paroles  ne  produifi- 
lent  aucun  effet.  Ni  la  fombre  horreur  de 
cette  Grotte  ,  ni  les  menaces  d'un  Brigand  , 
ni  les  chaînes  dont  elle  étoit  chî.,~ée  ne  pu- 
rent ébranler  Anthia,  Toute  entière  à  fon 
cljpr  Epoux  ,  bien  qu'elle  le  crût  mort ,  elle 
s'écrioit  fouvent  lorfqu'on  ne  l'obfervoit 
point  ,  qu'elle  mourroit  la  fidèle  Epoufe  du 
feul  Abrocome  ,  s'agit-il  même  de  foufFric 
davantage  qu'elle  n'avoir  fait  jufqu'alors,  & 
d'endurer  la  mort  la  plus  effrayante. 

Cette  confiance  de  la  belle  Ephéfienne 
devint  fatale  au  malheureux  Anchialus  , 
dont  la  paffion  augmentoit  à  chaque  inftant 
par  la  préfence  continuelle  de  l'objet  qui 
l'avoir  allumée.  Une  nuit  que  fes  Camara- 
des ctoient  tous  endormis ,  &  que  l'abfence" 
d'Hypotôus  qui  battoit  la  forêt  avec  le  refte 
de  fa  troupe  ,  le  favorifoit ,  Anchialus  fe 
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levé  ;  il  s'approche  d'Anthia  ,  qu'il  infuke 
d'abord  ,  &  veut  cffeduer  enfuite  Tes  cou- 
pables defleius.  Jamais  Anthia  ne.s'écoit  vue 
dans  une  extrémité  fî  preflante  :  une  cpée 
fe  trouve  par  bonheur  fous  (a.  main  :  elle 
s'en  faifit  ,  &  blelTe  dangercufement  An- 
chialus.  Ce  Brigand  ,  que  fa  fureur  tranf- 
porte  ,  feut  à  peine  le  coup  :  une  égale  paf- 
fion  le  guide  ;  il  terrafle  Anthia  ,  tombe 
avec  elle  ,  &  cherche  à  fe  fatisfaire  ;  mais 
Anthia  toujours  armée  du  même  fer  ;  l'en- 
fonce dans  le  cœur  d'Anchialus  ,  &  lui  fait 
payer  par  fa  mort  le  jufte  châtiment  de  fon 
attentat. 

A  peine  a-t-elle  porté  ce  coup  fatal  ,  que 
mille  mouvemens  de  crainte  s'emparent  de 
fon  ame.  Tantôt  elle  fe  veut  percer  le  fein  , 
de  i'épée  qu'elle  tient  toute  fumante  du  fang 
d'Anchialus  :  mais  un  rayon  d'efpérance  l'at- 
tachoit  encore  à  la  vie  ;  elle'comptoit  de 
pouvoir  s'enfuir  de  la  Grotte  ,  ce  qui  n'ctoic 
pas  toutefois  poflîble ,  puifqu'aucun  chemin 
frayé  ne  s'ofFioit  nulle  part ,  ni  perfonne  qui 
la  pût  conduire.  Anthia  délibéra  donc  de  nç 
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pas  fortir  de  fa  place ,  &  de  fe  foumettre  à 
tout  ce  que  la  fortune  youdroit  décider  de 
fon  fort. 

Quand  le  jour  vint  à  paroître ,  Hypotôus 
de  retour  avec  les  fiens  ,  jetta  les  yeux  fur  le 
cadavre  d'Anchialus  ,  &  vit  la  jeune  Ephé- 
fienne  tout  auprès.  Cette  circonftance  Se 
l'aveu  d'Anthia  même  qu'on  interrogea , 
leur  apprit  la  vérité.  Le  regret  d'avoir  perdu 
ce  brave  Compagnon  ,  leur  infpire  à  tous 
de  venger  fa  mort  3  ils  ne  font  plus  embar- 
rartes  que  fur  le  choix  du  fupplice.  Les  uns 
condamnent  Anthia  à  périr  par  le  poignard, 
pour  être  enterrée  enfuite  avec  le  corps 
d'Anchialus.  D'autres  veulent  qu'elle  foit 
mife  en  croix  :  mais  l'un  d'eux  ,  qui  fans 
doute  étoit  plus  fenfîble  que  les  autres  au 
meurtre  d'Anchialus ,  imagina  la  punition 
la  plus  barbare  ,  &  fon  arrêt  fut  fuivi. 

Cet   arrêt  portoit  qu'on    cruferoic    une 

fofle  afTés  large  &  très-profonde ,  &  que  pour 

punir  Anthia  de  fon  audace  ,  elle  y  feroit 

jettée  &  deux  chiens  avec  elle. 

On  conduit  donc  Anthia  vers  cette  fo/Te 

qu'on 
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qu'on  avoit  faite  trcs-proptement  auprès 
du  Nil  :  elle  y  eft  jette  avec  deux  chiens 
d'Egypte  monftiueux  &  d'une  gtofleur  énor- 
me. De  grandes  pièces  de  bois  font  mifes 
deffus  en  tout  fens  pour  lui  cacher  le  jour  : 
&  Anfînome  l'un  de  la  Troupe  ,  pofé  en  feu» 
tinelle  ,  afin  que  perfonne  n'en  approche. 

Pour  la  première  fois  la  beauté  fut  de 
quelque  fecours  à  la  malheureufe  Anthia. 
Anfinome  en  avoit  été  charmédepuis  le  mo- 
ment qu'il  l'a  voit  vue  ,  &  fi  quelquefois  la 
compaiTion  eft  mère  de  l'amour ,  l'amour  ea 
reconnoifTance  ne  va  jamais  fans  la  com- 
palTion.  Anfinome  fut  touché  de  l'infortune 
d' Anthia  :  cependant  il  déguifoitfa  douleur 
devant  fes  Camarades  .-  mais  dès  qu'il  fut 
feul ,  il  chercha  les  moyens  de  préferver 
Ai-jthia  de  la  rage  de  ces  deux  animaux.  Son 
premier  foin  fut  d'écarter  quelques  pièces  de 
bois  ,  pour  l'exhorter  à  ne  pas  s'abandonner 
au  défefpoir.  Il  nourrifToit  les  chiens  ,  qi^i 
n'étant  point  affamés ,  flatoient  Anthia  ,  ou 
reftoient  couchés  à  fes  pieds,  Anthia  cepen- 
dant faifoit  les  plus  touchantes  réflexions 
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fui  la  maligne  influence  de  fon  étoile. 

Helas  ,  difoit-elle  ,  infortunée  de  toutes 
parts  ,  à  quel  fupplice  me  vbilà  condamnée  l 
En  prifon  ,  dans  une  fofTe  avec  des  chiens  ^ 
par  bonheur  plus  affables  &  moins  cruels 
€pc  les  impitoyables  brigands  qui  m'y  ont 
jettée  /  Ah  ,  cher  Abrocome  ,  quelle  fatif- 
faftion  plus  grantle.'je  fouffre  enfin  les  mêmes 
fuppliccs  que  toi ,  puifque  je  te  laiflai  mou- 
rant à  Tyr  dans  un  cachot  ;  mais  fi  tu  vis 
encore  ,  Anthia  efb  toute  confoîée  ;  peut-être 
que  le  Ciel  à  la  fin  verra  d'un  oeil  fecourable 
deux  malheureux  qui  fe  confient  en  fa  bon-* 
té  ,  que  fcais-je  .'  Quelquefois  j'efpcre  que 
nous  nous  pofTederons  un  jour  ;  mais  fi  la 
mnit  t'a  ravi  la  lumière  ,  je  n'ambitionne 
point  de  vivre  fans  toi  ;  vainement  ce  fol- 
dat ,  quel  qu'il  foit ,  eft  emu  de  compafuoa 
pour  une  malheureufe. 

C'efl  de  pareilles  idées  qu' Anthia  s'entre- 
tcnoit  au  fond  de  la  fofie  ,  tandis  qu'An fi- 
nomc  tâchoit  de  la  confoler  ,  jetcant  afiez 
de  vivres  aux  deux  monftres  pour  aprivoi- 
fer  leur  férocité. 

lin  du  quatrième  Livre, 
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LITRE    QJJATRIEME. 

T)Age  143. 1.  J.  laodicée.  ]  La  Syrie  avok 
-■-  deux  villes  de  ce  nom  ,  l'une  auprès  da; 
Liban  ,  &  Tautre  fur  le  bord  de  la  mer  :  c'efl* 
de  cette  dernière  vraifemblablement  qu'il 
s'agit  ici  ;  c'étoit  une  des  quatre  villes  qni< 
faifoient  l'ornement  de  la  Syrie  :  elle  n'ctoirc 

QJh 


I5S  Notes. 

éloignée  aue  de  douze  ou  treize  lieues  d'An- 
tioche.  Séleucus  qui  l'avoit  fait  bâtir  lui 
avoit  donné  le  nom  de  fa  mère. 

P.  1 44. 1.  é.  Dfi  coté  ^Hermepolis.  ]  Il  y 
avoit  en  Egypte  trois  villes  à.z  ce  nom.  Par 
la  marche  géographique  de  cet  endroit  qui 
m'a  donné  beaucoup  de  peine  à  traduire  ,  & 
après  bien  des  réflexions  &  des  recherches  , 
j'ai  conclu  que  Xénophon  ,  Touloic  parler 
ici  de  celle  qui  étoit  Ctuée  au  commence- 
ment àa  Delta  fur  le  fleuve  Thermutis  aa 
midi  de  Sebennyri  cet  endroit  peut  jetter  de 
la  clarté  fur  un  pafTage  de  Strabon  qui  en 
parle  liv.  17.  &dont  les  Géographes  avoient 
femblé  douter  jufqu'aujoutd'Bui  ;  elle  pre- 
noit  fon  nom  de  Mercure. 

P.  144.  1.  6.  It  a  Schédia.  ]  Strabon  dit 
qu'en  fortant  d'Eléufius,  on  trcuvoit  un  peu 
fur  la  droite  la  fofle  ou  le  canal  qui  conduit 
à  Schédia  ,  bourg  diftant  d'Alexandrie  de 
(pzzic-Schines  ,  c'étoitun  arcenal  ou  entre- 
pôt de  vaifleaux  dont  on  fe  fervoit  pour  na- 
•viguer  dans  la  partie  fupéricure  de  l'Egypte , 
avec  un  conr.ptoir  poui  les  marclundL'cs  qui 


alloient  &  venoienc  d'Aleiandrie  ;  Guiian- 
dia  l'appelle  Rafchit  ou  Roz.ette  ;  il  eft  fin- 
gulier  que  le  fçavant  M.  Salvini  ait  pris  cet" 
te  ville  pour  un  gros  batteau. 

P.  144.  1.  8.  Creufé  par  Ménéh.:.  ]  C'eft  le 
même  que  celui  dont  il  efl  tant  parlé  dans 
l'Hiftoire  Grecque  &  dans  l'Iliade  ,  le  mari 
de  la  belle  Hélène  :  enfin  ,  après  la  guerre 
de  Troyes ,  Ménélas  fut  porté  par  la  tempê- 
te en  Lvbie,  &  fonda  la  ville  de  Canope  à 
laquelle  il  donna  le  nom  d'un  de  Tes  Capi- 
taines de  vaifleau  qui  y  mourut  ;  Ménélas 
fit  faire  en  Egypte  divers  ouvrages ,  &  en- 
tr'autres  le  canal  dont  il  s'agit  ici  ;  d'autres 
veulent  que  Ménélas  fut  attiré  ea  Lybie 
pour  chercher  Hélène  que  Paris  pou/Té  par 
la  tempère  aulli  >  y  avoit  menée  après"  fon 
enlèvement ,  &  non  pas  à  Troyes  ,  où  bien 
des  Hiftoriens  prétendent  qu'elle  n'a  jamais 
été  ;  Hérodote  eft  de  ce  fentiment  ;  il  dit 
qu'elle  fut  adorée  en  Egypte  ,  &  qu'on  lui 
dédia  un  Temple  fous  le  nom  de  Venus  l'E- 
trangère. 

P.  144. 1.  i^.  Juf^H'à  Minfnis..  ]  Fondée 
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par  Menés ,  premier  Roi  d'Egypte  ;  elle  étoïc 
fituée  fur  la  rive  occidentale  du  Nil  au  def~- 
fus  du  Delta.  Du  tems  ûe  Strabon  elle  ne  le 
cédoit  c]u'à  la  ville  d'Alexandrie  pour  la 
grandeur  Se  la  beauté.  On  y  voyoit  le  Dieu 
Apis  ,  dont  je  parlerai  dans  une  de  mes  no- 
tes. Hérodote  fait  auffi  mention  dans  fon 
Hiiloire  d'un  fameux  Temple  de  Vulcaiii 
qu'il  y  avoit  à  Menphis. 

P.  I44. 1.  11.  Se  rendirent  à  Mendés.]Vlu.' 
tarque  fait  mention  de  Mendés  dans  la  vie 
d'Agéfilas  .comme  d'une  ancienne  ville  de 
l'JBgypte  :  elle  étoit  vraifemblablement  fituée 
fur  une  des  embouchures  du  Nil  que  Ptolo- 
mée ,  liv.  4.  c,  5.  appelle  de  fon  nom  Men- 
defiene.  Strabon  dit  qu'on  y  adoroit  le  Dieu 
Pan  &  le  Bouc.  Hérodote  écrit  un  trait  hor. 
rible  de  cette  ville.  Il  rapporte  que  pendanj; 
fon  féjour  dans  la  Province  de  Mendés  ,  ma 
Bouc  jouit  publiquement  d'une  femme. 

P.  144.  1.  i4.  Ils  gagnèrent  Léontopolis.  "] 
Ville  fituée  dans  le  Delta  d'Egypte  fur  un 
des  bras  qui  forment  enfuite  la  bouche  de 
Sebennyt  ',  les  Turcs  l'appellent  aujourd'hui 
liéonton.. 
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V.  144.  I.  19.' Ils  percèrent-  droit  àCoptos.J 
Coptosétoicune  des  plus  belles  &  des  plus 
riches  villes  d'Egypte  auprès  du  Nil  vers  la 
Thébaïde  ;  elle  étoit  Capitale  de  la  Pro- 
vince qui  portoit  Ton  nom  ,  fervant  de  ma- 
gafin  Se  d'entrepôt  pour  le  Commerce  des 
Indes  &  de  l'Arabie.  Coptos  en  langue  Egy- 
ptienne j  fignifioit  privation.  Ce  nom  lui 
venoit  de  ce  qu'Ifis  ayant  appris  la  mort 
d'Ofirîs ,  coupa  une  boucle  de  Tes  cheveux  en 
fîgne  de  deuil.  Cette  ville  fubfifte  encore 
aujourd'hui,  Flut.  vUn. 

P.  148.  1.  lo.  Un  irai  miracle.  ]  Il  n'y  a 
rien  que  de  naturel  dans  ce  miracle,  &  dans 
le  précédent,  pour  peu  qu'on  y  fafle  attention; 
un  vent  orageux  qui  s'élève  tout  à  coup  ,  un 
terrain  entouré  de  ravines  qui  ne  tient  à 
rienj&  s'écroule  par  les  fecoufles  de  la  Croix 
dont  il  eft  chargé,  Abrocome  porté  fur  Teau 
par  cette  même  croix  ,  dont  l'épaifTeur  le  ga- 
rantit &  des  vagues  &  des  animaux  ;  fes  liens 
relâchés  par  l'ébranlement  qu'il  avoir  fouf, 
fert  d'abord  ,  tout  cela  efl:  fort  fimple.  A  l'é- 
gard du  f:cond  ,  il  cft  une  fuite  du  premier. 
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Si  l'on  fuppo&un  veut  orageux  enEgypte,  ce 
ne  peut  être  que  le  vent  d'Eft  ,  autrement  die 
k  Zéphire  ,  qu'il  a  plù  aux  Poètes  de  rendre 
il  doux ,  &  qui  caufe  pourtant  la  plupart  des 
naufrages  de  la  Méditerranée ,  où  les  Marins 
l'appellent  i'IJféroch.  Or  ce  vent  qui  peut-être 
duroit  encore  lors  de  ce  fécond  fupplice, 
devoit  avoir  jette  confidérablement  plus 
d'eau  dans  le  bras  de  ce  fleuve  où  il  s'exé- 
cute ,  puifque  c'eft  celui  de  tous  qui  eft  le 
plus  à  rOueft  ,  &  pouvoir  avoir  occafionoé 
un  débordement  fubit  &  rapide  qui  éteiga,it 
la  flamme  du  bûcher  ,  car  il  n'eft  pas  podi- 
ble  de  rapporter  ce  dernier  miracle  à  la  croif- 
fancc  ordinaire  du  Nil ,  puifqu'elle  fe  faic 
d'une  manière  prefque  imperceptible. 
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LIFRE  CINQVIEME. 

AB  R  o  c  o  M  E  repoiifl°c  par  le  vent 
contraire  ne  paflk  point  en  Italie  , 
il  fut  obligé  de  relâcher  en  Sicile  &  d'à- 
border  à  la  grande  &  magnifique  ville  de 
^  Syracufe  ,  il  comptoit  par  la  même 
occafion  de  parcourir  toutes  les  côtes  de 
rifle,  &  de  la  traverfer  enfuite  d'un  bout 
à  l'autre  pour  fuivre  le  grand  deiTein  qui 
l'occupoit  j  mais  voulant  auparavant  fe  re- 
pofer  ici  quelques  jours  ,  il  cboifit  fa  de- 
meure dans  le  quartier  le  plus,  proche  de  b 
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Mer.  Un  bon  vieillaid,  nommé  Egialée,  lo- 
geoit  à  coté  de  lui  ;  c'étoic  un  pauvre  étran- 
ger ,  Pêcheur  de  profeflîon  ,  qui  tiroit  de 
fon  arc  quelques  légères  reflources  pour 
vivre.  Abrocome  s'entretenoit  &  manïreoit 

o 

fréquemment  avec  lui  ;  le  bon  Egialée  l'é- 
coutoit  avec  plaifir  ;  &  l'habitude  d'être 
emfemble  produific  entre  eux  un  commet" 
ce  d'amitié  fi  grand ,  que  ce  Pêcheur  conçut 
pour  Abrocome  une  tendrefTe  toute  particu- 
lière ;  il  le  regardoit  comme  fon  propre  n!s  ; 
Abrocome  de  fon  côté  lui  découvroit  tous 
les  fecrets  de  fon  ame  ;  il  lui  raconta  (es 
amours  avec  Anthia  &  toutes  les  autres 
avantures  qui  l'avoic  fait  errer  en  dilFcrens 
Pays.  Egialée  pour  répondre  à  cette  confian- 
ce ,  lui  fit  aufll  le  récit  des  fesmalheurs , 
qu'il  commença  de  cette  manière. 

Mon  cher  fils  ,  la  Sicile  ne  m'a  point  vu 
naître  ;  je  fuis  Lacédémonien  ;  *  Sparte  eft 
ma  Patrie  ,  fi  l'on  pouvoir  tirer  vanité 
d'une  haute  naifTance  ,  je  compte  mes  ayeuls 
&  mon  Père  même  entre  les  plus  illuftres 
^  les  plus  puilTants  de  Laccdémone.   Où 
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me  mettoit  encore  au  nombre  des  Pupilles 
lorfque  l'amour  fe  fit  fentir  à  mon  cœur.  Je 
ne  pus  me  défendre  des  grâces  d'une  jeune 
fille  que  je  voyois  fouvent  ;  elle  étoic  aufli 
de  Sparte  ,  &  s'appeîloit  Telxinôé  ;  le  mê- 
me trait   fans   doute  nous  blelTa  tous  les 
deux  ;  car  fa  teiidrcfTe   rcpondoit  à  celle  de 
mon  amour.  Enflâmes  de  jour  en  jour  pac 
des  fentimens  qu'il  nous  étoit  impoflible  de 
repourter,  nous  cherchions  à  nous  voir  en 
tous  lieux.  Une  *  veille  de  fcte  qu'on  célé- 
broit  nous  en  fournit  une    occafion  très- 
commode  j  nous  ne  la  laifiamcs  point  écha- 
per,foit  que  la  fimpathie  feule  régla  nos  de- 
iîrs  ,  foit  que    le  Dieu   qu'on  révéroit  ce 
jour-là  nous  fervit  de  guide.   Retirés  dans 
un  endroit  folitaire  ,  nous  jouîmes  de  ces 
plaifirs  que  l'hymen  feul  a    droit  de  per- 
mettre légitimement  :  &  nous  nous  unimes 
d'un  nœud  fecret  ,    jurant  l'un  &    l'autre 
par  desTerments  réitérés  mille  fois  de  nous 
aimer  avec  la  même  fidélité  jufqu'à  la  mort; 
fans  doute  que  notre  bonheur  fit  envie  à 
quelqu'un  des  Dieux  >  Je  n'avois  pas  encore 
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atteint  quatorze  ans  ;  les  parens  de  Telxinôé 
me  crurent  trop  jeune  pour  époufer  leur 
fille  ;  un  certain  Androclés  de  notre  mê- 
me ville  en  croit  amoureux  aulTi  &  la  de- 
mandoit  en  mariage  ,  ils  la  lui  promirent. 

Telxinôé  fe  flattoit  toujours  d'éluder  cet 
hymen  par  divers  prétextes  &  de  le  rompre 
à  la  fin  entièrement  ;  mais  preflee  par  l'ap- 
proche des  Noces  dont  le  jour  étoit  fixé  , 
Telxinôé  fe  trouva  dans  un  endroit  où  je 
devois  être  ,  &  convint  de  s'enfuir  avec  moi 
de  Lacédémonç,  Lui  ayant  coupé  les  che- 
veux ,  nous  nous  habillâmes  en  jeunes  * 
garçoas  &  cette  même  nuit  ,  où  Telxinôé 
d^voit  cpoufer  Androclés ,  nous  fortîmes  de 
Il  ville  ;  nous  allâmes  à*  Arg  is  &  à  *  Co- 
jrinthe  ,  &  de  là  un  vailTcau  far  lequel  nous 
traversâmes  la  Mer  *  loniéne  en  très  peu 
de  jours  nous  rendit  en  Sicile. 

*  A  peine  les  Lacédémoniens  eurent-ils 
appris  notre  fuite  qu'ils  nous  condamnèrent 
à  ^  mort.  Pour  nous  ,  la  plus  grande  mi- 
fere  nous  eut  bientôt  faifis  ;  mais  cette  fi- 
tuation ,  toute  trifte  qu'elle  étoit  ,  ne  faifoit 
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qu'éfleurer  la  douce  joie  de  nos  cœurs  :  en 
croit  ne  manquer  de  rien  quand  on  eft  adoré 
de  l'ubjet  qu'on  aime,  &  qu'on  le  pofféde  au 
gré  de  fes  defirs.  La  mort  m'a  ravi  depuis  , 
Telxinôé  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  la  laiflec 
emporter  d'ici  ;  elle  y  eft  encore  ;  je  l'aime 
toujours  &  la  conferve  avec  foin. 

En  même-tems  Eg'alée  introduifit  Abra- 
come  dans  une  chambre  plus  reculée  ,  & 
lui  montra  Telxinôé  ;  c'étoit  une  femme 
âgée  qui  avoit  été  belle  &  qui  paroilîoic 
toujours  jeune  aux  yeux  d'Egialée  ;  on 
avoit  enfeveli  fou  corps  à  la  manière  des 
Egyptiens  ;  c'étoit  fon  vieil  Epoux  qui  l'a- 
voit  *  embaumé  lui-mè.ne. 

Croirois-tu  ,  mon  cher  Abrocome  ,  reprit 
le  vieillard,  que  je  m'entretiens  avec  Telxi- 
nôé comm.e  fi  elle  vivoit  encore  ?  Je  man- 
ge &  je  couche  auprès  d'elle ,  &  lorfque 
je  reviens  de  la  pêche  ,  excédé  de  fatigue  , 
fa  vue  me  loulage  &  me  confole  de  fous 
maux  ;.  en  fçais-tu  la  raifon  ,  mon  cher  fils  ? 
C'efl:  que  mes  yeux  ne  la  voyent  point  de 
Ix  même  m-aniere  que  les  tiens  ;  mon  efpria 

R  v.'i 


î 98  L  E  s    A  M  o  u  B.  s 

remonte  plus  loin  ;  je  la  vois  toujours  telle 
qu'elle  étoic  à  Laccdcmone  ;  je  la  confî- 
dére  ,  dis- je  ,  avec  les  mêmes  charmes  qui 
l'avoient  accompagnée  dans  l'exil  le  plus 
affreux  qu'elle  fouffrit  pour  moi  ;  je  la  vois 
enfin  dans  ces  premiers  momens  fi  chers 
encore  au  fcuvenir  de  mon  ame  ,  où  trinf- 
portce  d'amour  elle  fe  livroit  fans  referve 
à  toute  ma  teadreire  pendant  qu'on  célé- 
broit  les  Veilles  facrées.... 

Il  pourfiiivoit  fon  difcours  l'orfqu'Abro- 
corne  l'interrompit  en  s'écriant ,  chère  An- 
thia  ,  quand  pourrai-je,  te  retrouver  ,  ne 
fut-ce  même  que  ton  corps  ?  11  feroit  tout 
mon  bonheur  ,  puifque  le  corps  de  Telxi- 
nôe  fert  de  fi  grande  confolation  à  Egialée  j 
fon  exemple  m'apprend  que  l'âge  n'altère 
point  le  véritable  amour  :  depuis  que  je 
parcours  la  terre  Se  les  mers  ,  je  n'ai  pu 
fcavoir  la  moindre  de  tes  nouvelles.  O  fa- 
tales prédirions  !  Et  toi, divin  Apollon,  qui 
nous  as  menacés  des  malheurs  les  plus  cruels; 
prends  pitié  de  nous  -,  &  fais  cefTer  nos  maux  i 
La  colère  des  Dieux  n'a-t-elle  point  dg 
bornes  ? 
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'  Eaialée  confoloit  avec  bonté  1;  malheu- 
reux  Abiocome  qi'i  pailoit  fa  vie  auprès  de 
lui  ;  ils  allo'iiac  mcme  à  la  pêche  enfemble, 
Abrocome  s'a-Jam  tîe  Ton  mieux  pour  fou- 
lagjc   la  vieiilclfe  Ci'Esialée. 

Dans  cet  intervalle  Hypotôus  voyoit 
groflîi  fa  troi  pe  Je  jour  en  joUr  &  fes  ri- 
chtlT^s  s'accroîire  j  cc^:te  bor.ne  fortune 
cnrfoit  fon  courâg?  j  foutenu  d'une  petite 
ar-nce  ,  au  lieu  d'aae  fi.nple  compagnie  qu'il 
avo:t  d'abovJ  ,  il  pona  fes  vues  plus  loin  ; 
foa  anibicion  ne  fe  borna  plus  à  de  légères 
enrrepiifes  ;  il  ne  voaloit  afiiéger  déformais 
que  dc:s  villes  ou'  des  châteaux  -,  c'efl  dans 
ce  delfein  qu'il  qairta  l'Ethiopie  ,  menant 
à  fa  faire  un  nombre  infini  de  chameaux 
&  d'autres  bétes  routes  chargées  du  bntia 
qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  5  fa  marche  s'a- 
donna en  Egypte  vers  Alexandrie  j  il  avoît 
même  dans  la  penfee  de  revoir  encore  la 
Phénicie  &  la  Syrie. 

A  l'égard  d'Anthia  ,  Hypotôus  ne  la 
croyoit  plus  vivante  ;  mais  Anfinome  con- 
figué  pour  fa  garde  ,  l'aimoit  trop  pour 

Riv 
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l'avoir  hlŒée  périr}  il  fe  joignit  àquelqucà 
compagnons   d'Hypotôus  qui  avoienc   re- 
fiifé  de  fiiivre  ce  dernier  ;  &  fe  retira  dans 
un  antre  profond  qu'on  avoir  muni  de  tou- 
tes   les  provifions  néceflaires.  Le  premier 
exploit  d'Hypotôus  en  quittant  l'Ethiopie 
devoit  tomber  fur  un  château  d  'Egypte  ap- 
pelle le   château  de  Mars  ;  Anfinome  pro- 
fita de  l'éloignement  de  ce  Capitaine  pour 
délivrer  la  belle  Anthia  qu'il  s'cfforçoit  d'en- 
courager }  mais  elle  ,  toute  tremblante  ,  & 
foupçonnant  tous  les  hommes  d'en  vouloir 
à  fa  vertu  ,  invoque  le  foleil  -,  elle  prie  auffi 
tous  les  Dieux  de  l'Egypte  ,  qu'ils  daignent 
la  conferver  fans  tache  .-  quand  même  elle 
voudroit  fe  prêter   aux    inftances  de  la  fé- 
duclion  :  cependant  raHlirée  par  les  fermens 
d' Anfinome  ,  Anthia  le  fuir  fans  héfiter  ;  les 
deux  chiens  retires  aufli  delà  fofTa  ne  vou- 
lurent jamais  l'abandonner,  faifant  mille 
démonflrations  de   joie  de  leur  commune 
délivrance   ,  Se  devenus  de    fes   bourreaux 
qu'ils  dévoient  être  ,  fes   gardiens  &   fes 
«léfenleurs. 
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Anfîiiome  au  lieu  de  ret  ouriier  dans  la 
caverne  ,  vint  à  Coptos  avec  Anthia  ,  &  s'7 
arrêta  quelques  jours  ,  de  crainte  ,  en  pré- 
tipitant  fon  voyîge  de  rencontrer  encore 
Hypotôus  ou  fa  troupe. 

Ce  Brigand  afllcgeoit  pendant  ce  tems- 
là  le  château  *  de  Mars  qu'il  força  :  tous 
les  habitans  furent  paliés  au  fil  de  l'épce  , 
les  maifons  pillées  ,  le  feu  mis  partout  5 
après  cette  expédition  il  ne  fuivit  pas  la 
route  ordinaire  ,  mais  s'en  alla  gagner  le 
Nil ,  ayant  fait  raraafTcr  un  grand  nombre 
d'Efquifs  entrepofcs  en  différens  châteaux  ; 
ces  Efquifs  les  portèrent  jufqu'à  Schédia  i 
Là  s'étant  débarqués  fur  la  rive  ,  ils  voya- 
gèrent à  travers  le  refte  de  l'Egypte  qu'ils 
remplifloient  d'effroi. 

Ces  ravages  vinrent  à  la  connoilTance  du 
Gouverneur,  &  furtout  l'invalion  du  château 
de  Mars  ,  laquelle  'avoir  fait  grand  bruit  j 
il  en  apprit  le  détail  avec  toutes  fes  cruelles 
circonftances  :  on  lui  fit  aufïï  le  portrait 
d'Hypotôus  &  de  fa  troupe  ,  qu'on  lui  dit 
reveuir   d'Ethiopie  :  cette  nouvelle  méri- 
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toit  toute  fon  attention  :  il  fit  airembler  aa 
plutôt  un  gros  détachement  de  fbldars  choi" 
fis,  &  mit  à  leur  tête  Poliidc  jeune  hom- 
me de  fes  parens  ,  afTcz  aimable  de  phi- 
fionomie  ,  tiès-btavc  &  d'une  famille  fer- 
tile en  Guerriers. 

Ce  Capitaine  avec  fa  troupe  n'eut  pas  de 
peine  à  joindre  la  Compagnie  d'Hypotôus 
qui  faifoit  une  gnerre  ouverte  :  ils  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  Peluze  ,  &  comme  il 
ne  s'agifïbit  point  ici  de  compofition  ,  on 
en  vint  bientôt  aux  mains  :  le  Rivage  fervit 
dechamp  de  bataille  &  la  viftoire  vit  beau- 
coup d'hommes  de  tués  de  part  &  d'autre 
fans  fe  déclarer  ,  mais  fur  le  foir  les  bri- 
gands ayant  pris  la  fuiie ,  furent  tous  raillés 
en  pièces  ,  à  l'exception  de  quelques-uns 
demeurés  prifonniers  :  Hypotous  feul,  après 
avoir  jette  fes  armes  profita  de  la  nuit  pour 
fe  fauv.-r  à  Alexandrie  :  il  s'y  tint  caché 
pendant  quelque  tems  ,  enluite  de  quoi 
s'étant  embarqué  fur  un  Viiifieau  prêt  à 
partir  ,  il  abandonna  l'Egypte  :  fes  vues  fc 
portoieut  du  côté  de  la  Sicile ,  ou  il  efpéiok 
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tîe  demeurer  inconnu.  D'ailleurs  les  richef- 
fes  &  la  fertilité  de  cette  Ifle  ,  une  des  plus 
belles  du  monde  ,ofFroient  de  grandes  réf- 
fources  à  l'induftne  d'Hypotous. 

Poliide  rie  k  contenta  pas  de  la  vidoire 
remportée  fur  le  gros  des  brigands  ;  fa  pru- 
dence le  poufla  plus  loin  :  il  crut  nécelTaire 
d'en  nétoyer  tout-à-fait  l'Egypte  Sc  de 
fe  failir  de  la  peifonne  d'Hypotous  &  de  ceux 
àes  Cens  qu'il  croyoit  être  échappés  :  cepen- 
dant il  renvoya  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes  :  un  petit  nombre  lui  fufHfoit  pour 
fon  projet  :  ayant  pris  avec  lui  les  brigands 
cju'il  avoir  fait  prifonniers  ,  afin  de  mieux 
leconnoître  les  endroits  fréquentés  de  leurs 
camarades  ,  Poliide  remonta  le  Nil ,  vifita 
toutes  les  villes  des  environs  de  ce  fleuve  : 
&  fe  propofant  de.palTer  jufqu'aux  confins, 
de  l  Ethiopie  ;  il  arriva  à  Coptos  où  étoit 
Anfinome  avec  Anthia:  celle-ci  rcftoit  en- 
fermée j  mais  Anfinome  couroit  la  ville  : 
il  fut  apperçu  de  fes  compagnons  que  Po- 
liide emmenoit  avec  lui  ;  on  le  dénonce , 
on  l'arrête  ,  &  il  eft  conduit  devant  Poliide. 
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à  qui  le  brigand  s'avoua  coupable  ,  dccla» 
rant  même  tout  ce  qui  concernoit  Anthia  .• 
l'hifloire  de  cette  jeune  perfonne  intérefTe 
la  curiofité  de  Poliide  ;  il  veut  la  voir  &: 
fe  la  fait  amener. 

Anthia  lui  dcguifa  de  même  qu'elle  avoic 
fait  à  Hypotous  ,  fon  nom  &  fa  Patrie  ; 
elle  dit  qu'elle  étoit  Egyptienne  &  que  des 
brigands  l'avolent  enlevée  ;  Poliide  ne  put 
foutenir  l'éclat  de  tant  de  beauté  fans  être 
blefle  vivement  :  fa  demeure  ordinaire  étoit 
à  Alexandrie  où  il  avoir  fa  femme  ;  il  en 
prit  le  chemin  ,  &  fur  la  route  tous  fes  dif- 
cours  étoient  mêlés  de  belles  promefTes  & 
tendoient  à  difpofer  Anthia  en  fa  faveur. 

Arrivés  à  Menphis  ,  Poliide  dont  les  inf- 
tances  ne  produifoient  rien  ,  voulut  agir 
en  Maître  :  mais  fes  emportemens  n'eurent 
pas  plus  de  fuccès,  La  belle  Ephéfienne  fe 
dcbarrafla  d'entre  fes  bras ,  Se  s'enfuit  au 
Temple  d'Ifis ,  où  fe  profternant  "aux  pieds 
de  la  Déeflc  :  O  fouveraine  de  l'Egypte, 
lui  dit-elle  1  Prête  une  main  fecourable  à 
c^tte  infortunée  ,  pour  qui  plus  d'une  fois 
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tu  t'es  intérsfTée  !  Gaiantis-moi  des  defirs 
violents  de  Poliide  l  Je  fuis  en  ta  garde  , 
&  tu  me  dois  rendre  charte  au  bel  Abro- 
come  / 

Le  refpeâ:  que  Poliide  avoit  pour  la 
Déefle  modéra  fa  brutalité  fans  vaincre  fon 
amour  :  il  fuivit  la  belle  Anthia  jufqucs 
dans  le  Temple  ;  &s'écant  approché  d'elle 
il  lui  jure  de  ne  jamais  ofFenfer  fa  vertu, mais 
de  la  protéger  aufli  long-tems  qu'elle  le 
fouhaiteroit ,  d'être  fon  ami  ;  il  l'afTure  mê- 
me qu'un  feul  de  fesj  regards  ,  qu'on  mot 
de  fa  bouche  pourra  décider  de  fa  félicité. 
Anthia  s'en  rapporta  fans  crainte  à  la  fain- 
teté  de  fes  fermens  ,  &  fortic  du  Temple 
avec  Poliide. 

Mais  comme  ils  avoient  arrêté  de  fe  re- 
pofer  pendant  trois  jours  à  Menphis  ,  la 
belle  Ephéfienne  voulut  vifîter  auffi  le 
Temple  '*■  d'Apis.  Ce  Temple  eft  le  plus 
fréquenté  de  toute  l'Egypte.  Le  Dieu  y  rend 
fes  Oracles  à  tous  ceux  qui  veulent  le  con- 
iulter  :  lorfqùe  quelqu'un  s'eft  avancé  pour 
faire  fa  prière  ,  après  l'avoir  invoqué,  il  fort. 
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&  les  Miniftres  du  Dieu  ,  tantôt  en  vers, 
tantôt  en  profe  ,  prédifent  fur  le  champ  les 
évcnemcns  qui  doivent  arriver  à  la  perfoiine 
qui  l'a  imploré. 

En  entrant ,  la  jçune  Anthia  fe  profterne 
&  commence  fon  adoration  par  cette  priéreî 
Dieu  puiflant,  Dieu  charitable,  qui  protégez 
tous  les  étrangers  ,  ferois-je  la  feule  indigne 
de  ta  compallion  ?  l'Avenir  t'cft  connu  • 
Prédits-moi  quelque  chofe  de  certain  fur 
ie  fort  d'Abrocome  :  Le  verrai-je  encore  ? 
dois  je  le  recouvrer  î  fi  ce  bonheur  m'efi; 
promis  ,  je  demeure  attachée  à  vie  :  mais  fi 
mon  Epoux  n'eft  plus ,  je  me  hâterai  d'en 
fortir  ! 

Ces  paroles  achevées  tous  bas  avec  les 
yeux  pleins  de  larmes ,  cette  tendre  Epoufe 
fe  retira  ;  comme  elle  defcendoit  la  première 
marche  ,  de  jeunes  cnfans  qui  folatroient 
devant  la  porte  du  Temple,  s'écrièrent  tous 
d'une  voix  ,  Anthia,  réjoindr»  bientôt  fon 
Epoux  Ahrocome. 

A  ces  cris  ,  cette  helle  Ephéfienne  fc 
proilerne   de  nouveau  pour  remercier  les 
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Dieux  de  cec  Oracle  .  qu'elle  interprète 
fa-^orablement  ,  &  deux  jojts  après  elle 
partir  pour  Alexandrie  avec  Poliide. 

La  femme  de  ce  Capitaine  aprenant  qu'il 
amenoit  dans  la  maifon  une  jeune  perfonne 
dont  il  paroifToit  épris  ,  fe  crut  ciéja  entiè- 
rement bannie  du  coeur  de  fon  Epoux  ; 
elle  ne  lui  fît  néanmoins  aucun  reproche 
mais  la  jaîoufie  n'y  perdit  rien  ;  elle  machina 
dans  fon  ame  des  moyens  fecrets  de  tirer 
vengeance  de  fa  rivale ,  puifqu'elle  afpiroic 
à  la  fupplanter. 

Poliide  rendit  compte  de  fbn  expédition 
au  Gouverneur  d'Egypte ,  qui  le  renvoya 
exercer  fon  commanden:ient  à  l'Armée, 
Renéa  (  c'eft  ainlî  que  fc  nommoit  fa 
femme  )  profita  de  fon  abfence  pour  fe 
débarafler  d'Anrhia  ;  elle  la  fait  appeller  , 
&  après  s'être  déchiré  fes  habits  &  meurtri 
le  corps  :  Infâme  ,  lui  dit-tlle  ,  c'eft  donc 
toi  qui  voudrois  m'enlever  mon  Epoux  ? 
En  vain  tes  foibles  attraits  ont  charmé 
fon  ame  ,  cette  même  beauté  te  fera  fatale. 
Quoi ,  parce  que  tu  pus  radouciic  par  tes 
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tromperies  la  férocité  de  quelques  afTaf- 
fins  &  dormir  avec  une  foule  de  jeunes 
débauchés  plongés  dans  l'ivrelTe ,  tu  t'en- 
hardis ;  tu  voudrois  porter  ton  ambition 
jufqu'au  lit  de  Renéa  î  II  n'eft  pas  fait 
pour  un  tel  ouvrage  ,  ne  t'en  flattes  pas. 

Au  même  infiant  Renéa  coapa  les  *  che- 
veux de  l'infortunée  Anthia  &  l'entoura  de 
liens;  puis  elle  ordonne  à  Clitus  :  l'un  de 
*es  domefliques  ;  de  l'aller  vendre  en  Italie 
à  quelqu'un  de  ces  hommes  dont  la  pro- 
feflian  efl:  d'entretenir  des  femmes  Efclaves 
pour  l'amufementdu  Public  ;  là  tu  pourras, 
ajouta-t-elle  ,  donner  un  libre  cours  à  li 
dépravation  de  tes  defirs. 

Clitus  exécuta  le  commandement  de  fa 
Maitrefle;  Anthia-le  fuivit  toute  en  pleurs  ; 
difant  en  elle  -  même  :  O  beauté  pour  le 
coup  plus  funefle  que  jamais  1  O  charmes 
trompeurs  ?  Qi'"  ne  vous  ctes-vous  évanouis 
depuis  long  -  tems  ?  Vous  n'euflîez  pas  été 
l'occafion  de  tant  de  cruelles  avantures  ; 
•Q_aoi ,  ce  n'étoit  pas  affez  ,  des  tombeaux 

«Jes  homicides ,  des  chaînes ,  du  naufrage , 

des 
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des  fuplices,  des  afTaffins  ;  il  falloit  une  der- 
nière épreuve  à  ma  confiance.  Je  vais.  .  .  , 
ô  Dieux  1  puis-je  y  penfer  lans  mourir  d'ef- 
froi .?  Je  vais  être  livrée  à  la  brutaliré  da 
premier  venu  .'  &c  cette  fidélité  conjugale 
q'ie  j'ai  obfervée  jufqu'à  ce  jour  va  peut- 
être  s'évanouir  dans  un  lieu  public.  O  Sei- 
gneur de  mon  fort,  dit-elle  à  Clitns  ,  ea 
fe  jettant  à  fes  genoux  ,  épargne-moi  l'hor- 
reur d'un  femblable  châtiment!  Jeté  de- 
mande la  mort  comme  une  grâce  ;  feras-ta 
donc  affez  barbare  pour  me  la  rcfufer  ?  Ele- 
vée dans  la  vertu  ,  crois-moi  ,  il  ne  feroit 
pas  en  mon  pouvoir  de  vivre  avec  un  Maî- 
tre c|ui  tireroit  une  infâme  rétribution  de- 
mes  charmes. 

Envain  elle  s'v.fForcoit  de  fléchir  Clitus  , 
cet  Efclave  feignit  de  la  plaindre  ,  mais  ine- 
xorable touchant  le  devoir  de  fa  commif- 
fîon  ,  il  s'embarqua  fur  un  navire  avec  elle.. 

Poliide  de   retour   c^u  camp  ,  Renéa  lui 

en    impofa  par  un   msnfonge  adroit  ;  elIs' 

die  q-i'Anthia  avoit  difpjru  ,  fans  qu'on  pût: 

fiavoir  ce  qu'elle  éîoit  devenue.  Pcliide  à: 

S, 
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demi  convaincu  déjà  par  îa  réfiftancc  d'An- 
thia  ,  c]ue  cette  fille  avoit  de  l'attachement 
pour  quelqu'un  qu'elle  cherchoit  à  réjoin- 
dre ,  Poliide  ,  dis  je  ,  ne  fe  donna  pas  la 
peine  d'aprofondir  la  vérité  de  ce  difcours. 

Cependant  le  vailTeau  qui  portoit  An- 
thia  ,  ne  tarda  pas  d'aborder  en  Italie  ;  elle 
fut  débarquée  à  'f"  Tarente  ,  où  Clitus  ne 
fuivit  que  trop  bien  les  volontés  de  l'im- 
placable Renéa  ;  il  vendit  Anthia  à  un  cer- 
tain "*  Lénon.  Celui-ci  n'avoir  jamais  vu  des 
attraits  d'un  fi  grand  éclat.  CVielle  fortune 
pour  un  homme  de  fa  profeffion  !  Il  la  laifTa 
rétablir  des  fatigues  de  la  Mer  &  des  mau- 
vais traitemens  de  Renéa  ,  fe  flattant  de 
reparer  en  peu  de  jours  le  défordre  qui  re- 
gnoit  dans  fes  charmes  abattus.  Clitus  dé- 
barrafle  de  fa  commiffion  ,rtpritle  chemin 
d'Alexandrie,  &:  rendit  compte  en  fecret  à 
fa  MaitrefTe  de  fon  exaditude. 

La  navigation  d'Hypotôus  fe  termina  fur 

les  côes  de  Sicile,  non  point  à  Syracufe, 

mais  à  ^  Tâormine  ,  où  de  grandes  vues  ne 

l'occupoient  plus ,  il  cherchoit  feulement  à 
"vivre. 
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Abrocorae  toujours  à  Syracufe ,  y  mou- 
roit  de  triftefle  de  ne  pouvoir  retrouvet 
Anthia  ,  &  n'avoit  pas  même  le  moyen  de 
réjoindre  fa  Patrie}  il  réfolut  par  un  der- 
nier efTai  de  côtoyer  les  bords  delà  Sicile 
pour  voguer  en  Italie  ,  &  delà  ,  s'il  n'étoit 
pas  plus  heureux  dans  ce  dernier  voyage», 
d'aller  porter  fon  ennui  à  Ephéfe  ,  &  d'y 
attendre  la  mort  en  penfant  à  fa  chère  An-- 
thia. 

Pendant  ce  tems-là  toute  fa  Patrie  étolt 
dans  un  deuil  univerfel.  Les  Auteurs  de  leurs. 
jours  qui  ne  recevoient  d'eux  ni  lettres  ,  ni 
mefîages  ,  avoient  envoyé  fur  mer  &  de 
tous  cotés  pour  fçavoir  de  leurs  nouvelles. 
tas  enfin  de  voir  leur  efpérance  trahie  ,  ac- 
cablés de  douleur  ,  &  fuccombant  fous  le 
fardeau  des  années ,  ils  fe  laifTerent  mourir 
volontairement.  Abrocome  partit  pouc 
l'Italie, 

Léucon  &  Rode  ces  deux  Compagnons, 
fidèles  de  l'enfance  d'Abrocome  &  d'An- 
thia  ,  avoient  perdu  leur  Maître  &  leur  Père- 
en.même-tems ,  puifqu'illes  avoit  adoptés- ^ 
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&  les  biens  confiJérables  dont  ils  héritèrent 
paifamort  ,   les  mie  eu  état  de  voir    leur 
Patrie.  Ils  fe  fl.iroient  que  de  plus    heureux 
Djftins    7   auroient    conduit    leurs    jeunes 
Maîcies.  Ils  chargèrent  toutes  leurs  richelîts 
lur  un   Vai(T-au    ,    pour  s'en   r-tourner  à 
Ephéfe  ?  mais  on  leur  apprit  à  Rhodes  ,  où 
ils  avoient  été  forcés  de  relâcher,  qu'Abro-t 
corne  &  la  belle  Antihia  n'étoient  point  de 
retour  ,  &  que  leurs  Parens  croient  morts. 
Citte  nouvelle  leur  fit  interrompre  le  cours 
de  leur  voyage:  ils  refterent  à  Rhodes  ea 
attendant  quils  pufTent  être  inftruits  de  ce 
gu'ils  fouhaitoienr. 

Le  Maître  d'Anchia  au  bout  de  quelque 
tems  la  voulut  introduire  dans  une  petite 
Maifon  deftince  à  la  «débauche  publique. 
Après  l'avoir  parée  des  plus  beaux  aujufle- 
mens,  &  d'une  manière  galante  ,  il  l'ycon- 
duifit  malgré  les  cris  effroyables  qu'elle 
poufloit.  Je  meurs  ,  d  ifoit-el le  ,  de  l'excès 
de  mes  miferes  ;  toutes  mes  infortunes  paf- 
sées  ne  font  point  comparables  à  celle-ci  ; 
O  beauté  ,  falloit-il  que  tu  fuife  outragée 


c'Abrocome   et  p'Anthia'       iîj 
par  la  nature  même  /  Mais  au  lieu  de  m« 
rcpandie  en  regrets  Tuperflus ,  ajouroit  elle 
en  fecret  ,  cherchons  plutôt  dans  notre  ef-  " 
prit  quelque  ftiaragcme   peur  ncus  tirer  de 
ce  pas  terrible.  Elle  fuivit  enfuite  Lénon   , 
qui  tantôt  la  menaçoit ,  &:  tantôt  cherchoit 
à    la  confoler.  A   peine  fut- elle  exposée  , 
qu'il  accourut  une  foule  d'admirateurs.  C'é-. 
toit  à  qui  ofFriroit  une   plus  grofFe  fomms 
pour  avoir  feulement  la  préférence   de  pri- 
mauté. Mais  Atnhiaeut  recours  à  un  arti- 
fice bien  pardonnable  dans  un  mallitur  {i 
prelTanr.   Elle  tomba  par  terre  en  convul-. 
fion  ,    comme  fî  elle  eût  été  pnfTédée    de. 
quelque  Efpric  malin.    Ceux    qui     étoient. 
préfens  furent  émus  tout  à  la  fois  ,  de  crainte 
fie  de  pitié  :  Se  bien  loin  d'écouter  leurs  de- 
fus  ,  chacun  d'eux  s'emprerfoit  de  foulager 
la  malade.  Lénon  défefpéré  ne  doutoir  pas 
que  cette  infirmité  ne  fût  réelle  .-  il  fit  cm- 
poiter  la  jeune   Anthia  chez  lui  ,  où  l'on 
«ntreprit  de  la  guérir. 

Revenue  de  cet  érat  ,  elle  fit  l'hiftoire 
/iiiyante  à  Lénon  ,  qui  l'ioterrogeoit  fans 
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cefTe  fur  la  caufe  de  fon  mal.  Hélas,  répon- 
dit Anthia ,  je  te  l'ai  caché  d'abord,  la  honte 
me  retenoit  ;  mais  à  préfent  que  tu  le  fçais, 
je  n'héfite  point  à  te  découvrir  comment  il 
m'efl:  furvenu.  Etant  encore  enfant  ,  pour- 
fuivit-elle  j  je  m'égarai  de  mes  Parens  dans 
la  cohue  d'une  Fête  publique  &  le  hazard 
me  fit  approcher  d'une  Grotte  où  tout  nou- 
Tellement  un  homme  étoit  mon.  Son  Om- 
bre j  ou  pour  mieux  dire  ,  fon  Corps,  (  car 
il  en  avoir  entièrement  la  forme  (  fortic 
tout-à-coup  de  la  sépulture  ,  'Sc  m'apparut. 
Il  s'efTayoit  à  me  retenir  avec  la  main  3 
mefure  que  je  m'échappois  en  criant.  Sa. 
taille  étoit  énorme  ,  &  fa  figure  capable 
d'infpirer  de  la  frayeur  aux  plus  courageux'. 
Le  fon  de  fa  voix  reffembloit  au  tonnnerre. 

Après  s'être  élancé  de  mon  côté  divetfes 
fois  ,  il  m'atteignit ,  &  me  fecoua  vivement. 
Ge  fut  lorfqu'il  me  voulut  quitter  ,  qu'il 
m'appliqua  un  coup  fur  l'eftomach  ,  me 
difint  à  fon  départ  qu'il  m'avoit  jette  cette- 
efpece  de  *  maléfice.  Je  m'en  fuis  toujours 
ÏTs/Tentie  depuis  ,  &  de  tems  en  tçms  cec 
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horrible  mal  me  pofséde.  Mais  ,  mon  cher 
Maître  ,  retiens  ton  courroux  ;  tu  vois  bien 
cju'il  n'y  a  point  de  ma  faute  .:  rends-moi 
plutôt  ,  tu  ne  perdras  rien  fur  les  prix  que  je 
t'ai  coûté. 

Cette  nouvelle  fut  fen/îbie  à  Lénon  ;  mais 
abufé  par  l'air  de  fincérité  d'Anthia  ,  il  lui 
pardonna  volontiers  ,  &  la  plaignit  d'une 
difgrace  où  fa  volonté  n'avoir  point  de  part. 
Au  moyen  de  cette  petite  diiTimulation 
Anthia  refta  quelque  tems  encore  chez  Lé- 
non ,  qui  en  prenoit  tout  le  foin  imagi- 
nable. 

Pendant  qu'elle  fe  félicitoit  d'avoir  fi 
bien  réuffi  ,  Abrocome  avoit  débarqué  à  ^ 
Nocére  en  Italie  ,  dénué  de  toute  reffour- 
ce  pour  fubfîfter.  Les  premiers  momens  de 
fon  arrivée  furent  employés  à  la  recherche 
d'Anthia  ;  c'éroit-là  le  principe  &  la  fin  de 
toutes  fes  aclions.  Comme  il  n'en  apprenoit 
aucune  nouvelle  ,  il  s'afTocia  chez  des  Scul- 
teurs  en  pierre  ,  où  fes  bras  n'étant  point 
faits  à  aucune  forte  de  travail  ,  il  eut  biea 
de  la  peine  à  s'y  accoutumer.  La  fatigue  1^ 
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lendoit  quelquefois  malade.  Alors  la  rcf 
flexion  lui  di£toit  ces  plaintes  :  Voilà  donc  > 
belle  Anthia  ,  ton  cher  Abrocome  réduit 
à  vivre  de  fes  mains  ,  efclave  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  vils  ouvriers  .'  Si  j'étois  du  moins 
afTcz  heureux  pour  te  retrouver  i^Si  je  pou- 
vois  concevoir  la  flatteufe  idée  de  finir  mes 
jours  avec  toi  /  Me  faudroit-il ,  ô  ciel  ,d'aur 
tre  confolation  iMais  infortuné  que  je  fuis, 
je  prends  peut-être  une  peine  inutile  1  Peut- 
être  as-tu  déjà  pafie  la  rive  fatale  pnur  mç 
r.eftcr  fidelle  ,  &  dans  refpoir  de  me  rejoin- 
dre ;  car  je  ne  doute  pas  un  inftant  qu'A- 
brocome  n'ait  été  l'objet  de  ton  dernier 
foupir  !  Il  fe  plaignoit  de  cette  manière  8z 
pardefTus  le  fardeau  de  fon  travail  ,  il  avoit 
à  porter  encore  le  poids  de  fa  douleur. 

Ptiidaut  que  la  belle  Anthia  ctoit  encore 
à  Tarcnte  ,  un  fonge  fâcheux  vint  inquié- 
ter fa  tend  tfîe  :  elle  vit  Abrocome  ,  étant 
l'un  &  l'autre  encore  dans  la  plus  brillante 
beauté  ,  comme  aux  premiers  tv-mps  de 
leurs  Amours  •  une  femme  aff*z  belle  paroif» 
foie,  être   préfeace  à  foa   efprit ,  laquellç 

aitacho^t 
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arrachoit  Abrocome  d'entre  fes  bras  ;  toute 
endormie  qu'elle  étoit,  l'exclamation  qu'elle 
fit  en  rappellant  Abrocome  la  réveille  &  la 
~ trouble  ;  elle  fe  lève  à  l'inftant  féduite  par 
cette  illufîon  :  O  Dieux  ,  s'écrie-t-elle .'  Quel 
plus  grand  malheur  pouvoit-il  m'arriver  ! 
Quoi  ;  déctiirée  de  toutes  façons  ,  je  fou- 
tiens  avec  une  confiance  au-deffus  de  mon 
fexe  ,  toute  forte  d'infortunes  .'  Ma  tendrefle 
invente  chaque  jour  quelque  nouvel  artifice 
pour  ne  trahir  ni  mon  coeur  ni  mes  fermens, 
&  toi ,  cruel  Abrocome  ,un  autre  objet  t'en- 
chante !  Du  moins ,  dois-je   en  croire  les 
fonges    qui    me  l'apprennent.   Mais    pour 
quelle  raifon  ne  terminai-je  pas  mes  triftcs 
jours  ;  Pourquoi  les  paffer  dans  des  gémiffe- 
mens  continuels.  N'eft-il  pas  plus  fage  de 
fe  délivrer  tout  d'un  coup  d'une  vie  toujours 
accompagnée  de  traverfes  ,  &  de  finir  une 
dangereufe  captivité  ?  Cependant   fi  moil 
Epoux  ne  m'a  pas  gardé  la  foi  qui  m'étoic 
due  ,  Dieux  immortels ,  pardonnez-lui  !  On 
l'aura  contraint  fans  doute  ,  &  fon  cœur  n'a 
point  de  part  à  cette  infidélité  -,  mais  pour 
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moi,  je  dois  mourir  telle  que  j'ai  vécu.  Par- 
mi toutes  ces  idées ,  Anthia  cherchoit  à  exé- 
cuter fou  fîniftre  projet. 

Une  vive  dctrefl'e  afÏÏigeoitHypotôus  ;  I* 
vengeance  célefte  lui  faifoit  fcntir  la  pefan- 
teur  de  fa  jufhice  ;  étrange  révolution  pro- 
duite par  fon  repentir.;  il  préféroic  cet  état 
de  mifere  à  fa  vie  pafTée.  Le  deftin  par  pi- 
cié  ,  fufcira  pour  l'en  tirer  une  vieille  fem- 
me très-riche,  qui  devint  paiïîonnée  de  lui. 
II  Tepoufa  ,  Se  fa  mort  le  mit  dans  l'opu- 
lence ;  grand  nombre  d'EfcIaves  ,  une  garde- 
robe  bien  fournie  ,  des  équipages  fomp- 
tueux  ,  de  l'or  &  des  bijoux  lui  demeurèrent 
en  partage  :  Hypotôus  régla  fon  train  en 
confcquence  ;  il  voulut  même  aller  en  Ita- 
lie acheter  d'autres  Efclaves  &  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  une  maifon  niontce 
avec  éclat.  Celte  lueur  de  fortune  n'avoit 
pas  cependant  banni  de  fa  mémoire  le  bel 
Abrocome  ;  il  brûloit  de  le  revoir  ,  afin  ce 
lui  faire  part  de  fc-s  riche/Tes  ;  toujours  oc. 
cupé  de  lui ,  Hypotôus  efFedlue  fon  voyage 
4'ZtaIie ,  en  compagnie  du  beau  Cliftene.  Çc 
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Jeune  homme  étoit  d'une  des  principales 
familles  de  Sicile  ,  l'amitié  rendoit  tout 
commun  entre  eux. 

Le  tems  de  la  feinte  maladie  d'Anthia 
étant  écoulé  ,  Lénon  la  fît  expofer  dans  un 
marché  pour  être  vendue.  Hypotôus  qui  vi- 
fitoit  la  ville  de  Tarente  la  reconnu  ;  ja- 
mais perfonne  ne  fut  frappé  d'un  plus  grand 
étonnement.  N'eft-ce  pas  là ,  dit-il  en  lui- 
même  ,  cette  jeune  fille  c|ue  j'ai  vue  en 
Egypte  ,  &  que  je  condamnai  dans  une  fofTe 
à  la  rage  de  deux  chiens,  pour  vanger  les 
Mânes  d'Anchialus  ?  Quelle  métamorphofe» 
De  quelle  manière  a-t  elle  pu  fortir  de  là  ? 
Quel  événement  extraordinaire  !  Hypotôus 
à  l'inftant  s'approcha  d'elle  comme  pour 
l'acheter,  &'lui  dit  à  l'oreille  :  O  jeune  fille 
n'as-tu  jamais  été  en  Egypte ,  &  n'y  tom- 
bas tu  point  entre  les  mains  des  Brigands  ? 
Ne  t'eft-il  pas  arrivé  dans  ce  pays-là  quel- 
que calamité  funefte  ?  Avoue-le  moi  ;  je  t'y 
ai  vue  furement, 

Anthia  s'entendant  rappeller  fon  hifloire 
d'Egypte ,  &c  le  fouvenir  encore  récent  de 
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la  mort  d'Anchialus ,  &  du  fupplice  auquel 
on  l'avoic  condamnée  ;  Anthia ,  dis-je  ,  ne 
put  retenir  (es  pleurs  ;  mais  envifageant 
Hypotôus  fans  fe  remettre  fa  phifionomie  , 
j'ai  fouffert  en  Egypte  ,  lui  rcpondit-elle  , 
des  maux  de  plus  d'une  efpéce  ,  ô  Etran- 
ger, qui  que  tu  fois  ;&  véritablement  ma 
mauvaife  étoile  me  fit  donner  dans  l'em- 
bufcade  de  certains  Brigands  ;  mais  par  quel 
Lazard  mes  malheurs  font-ils  venus  jufqu'à 
toi  ?  Tu  prétends  me  connoître  ,  &  je  ne  te 
•jreconnois  point. 

Hypotôus  n'eut  pas  avec  elle  une  plus 
grande  explication  ;  mais  très-perfuadé  par 
ce  qu'il  venoit  d'entendre  ,  qu'il  ne  fe  trom- 
poit  point ,  il  acheta  de  Lénon  cette  jeune 
Efclave  ,  &  l'emmena  chez  lui.  Qtiand  ils 
furent  feuls ,  Hypotôus  pour  la  mieux  ratlu- 
rer  ,  lui  çaconta  d'un  ton  d'amitié  ce  qui  lui 
ctoit  arrivé  à  lui-même  en  Egypte  ,  fa  fuite 
aies  richelTcs  dont  il'étoit  poflefreur.  An- 
thia le  pria  He  lui  pardonner  de  ne  s'être  pas 
déclarée  plutôt  ;  elle  lui  fît  en  fuite  le  récit 
j^dcle  du  meurtre  d'Anchialus ,  &  du  motif 
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qui  l'avoir  forcée  à  le  commettre  :  elle  ra- 
conta auiîi  comment-  Anfînome  a  voit  en 
foin  d'elle  Se  des  chiens  ,  &  par  quel  Lazard 
elle  avoit  été  ravie  à  ce  Brigand.  Hypotous 
parut  s'intérefler  à  fon  fort  ^cependant  il  ne 
lui  demanda  pas  encore  pout  cette  fois  qui 
elle  étoit .-  mais  plus  il  vivoit  avec  Aathia  , 
&  plus  il  devenoit  l'efclave  de  fes  charmes. 
Hypotôus  en  vint  même  jufc|u'à  vouloir 
l'époufer  ,  &  lui  promit  pour  y  confentir  tout 
ce  qu'il  poiTédoic  de  richeffes.  Anthia  s'en 
exciifa  d'abord  fur  ce  qu'elle  ne  fe  croyoit 
pas  digne  de  monter  au  lit  de  fon  Maître  ; 
mais  Hypotôus  infiftoit  toujours.  Alors  elle 
fe  vit  réduite  à  découvrir  fes  mauvais  De- 
ftins.  C'éroit  en  effet  la  feule  manière  de 
rompre  les  projets  d'Hypotoas,  &  de  garder 
fa  fidélité.  Anthia  reprit  donc  fes  avanturcs 
dès  la  fête  de  Diane  ,  &  n'oublia  pas  la 
moindre  circonftance  ,  mêlant  partout  le 
nom  d'Abrocome  ,  &  ne  pouvant  le  pronon- 
cer fans  répandre  des  larmes.  Hypotôus  à  c& 
récit  reconnu  enfin   la  charmante  Anthia  , 

cette  tendre  Epoufe ,  adorée  du  plus  cher  de- 

Tiij 


212  LesAmours 

fes  Amis.  Qii'oii  juge  de  fa  joie.  Il  l'atfCabk 
de  careffes  ,  &  lui  apprit  en  même-tems  fes 
voyages  avec  Abrocome.  Hypotous  depuij 
ce  moment  lui  marqua  tous  les  égards  pof- 
fibîes  ,  à  caufe  de  l'afFeâiion  qu'il  portoit  â 
fon  Epoux  ;  il  croit  même  réfolu  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  le  retrouver, 

Abrocome  fuccoraboit  d'épuifement 
dans  la  profeflîon  qu'il  avoir  embrafsce  à. 
Noccre  pour  vivre.  Dès  que  fon  travail 
l'eut  mis  en  état  d'amaffer  quelque  légère 
épargne  :  il  tourna  fes  vues  vers  fa  Patrie. 
L'arrivée  d'un  vaifTeau  qui  devoir  partir  Je 
lendemain  ,  fut  pour  ce  projet  une  occafion 
favorable  ;  il  s'y  embarqua  pendant  la  nuit. 
Ce  vaifTeau  devoir  aborder  en  Sicile  ,  &  de 
là  voguer  en  *  Créce  ,  t  à  Cythere  ,  à 
Rhodes  ,  Se  fe  rendre  à  Ephcfe.  Une  longue 
navigation  le  flatoit  toujours.  Plus  Abro- 
come avoir  de  pays  à  parcourir  ,  &  plus  il 
efpéroit  d'entendre  parler  d'Anthia.  Con- 
duit par  un  vent  favorable  à  Syracufe  ,  il 
trouva  fon  hôte  Egialée  mort.  Apres  avoir 
appaisc  fes  Mânes  par  beaucoup  de  larmes  & 
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de  libations ,  il  repartit ,  &  ians  s'arrêter  en 
Crète  ,  il  continua  fa  route  jufqu'à  Cithere. 
Ici  le  befoin  de  vivres  les  retint  quelques 
jours.  Abroccme  les  pafTa  en  partie  dans  le 
Temple  à  offrir  fes  vœux  à  la  puilTante 
DéefTe  qu'on  révère  en  cette  Ifle  &  s'ctant 
remis  en  voyage  ,  le  Port  de  Rhodes  lui 
prêta  bientôt  fon  azile.  Il  defcendit  à  terre, 
&  fe  logea  près  de  la  mer.  Le  voifinage 
d'Ephéfe  le  rendoit  morne  &  penfif  ;  un 
tendre  fouvenir  de  fa  Patrie  ,  de  fes  Parens , 
d'Anthia  ,  de  l'Oracle  &  de  l'accomplifle- 
menr  de  fes  prèdièlions  luiarrachoit  mille 
foupirs  :  Infortuné ,  difoit-il  ,  je  retourne 
donc  tout  feul  à  Ephéfe  !  Nos  Parens  vont 
me  voir  revenir  fans  la  compagnie  d'An- 
thia !  Eft-ce-là,  le  fruit  de  mon  voyage  ? 
Voudra-t-on  ajouter  foi  far  mes  {impies 
difcours  à  des  événemens  furnaturels  !  Qui 
fera-là  pour  les  attefter  ?  Je  n'ai  point  de 
compagnon  ,  hélas  ,  à  qui  le  Ciel  ait  fait 
partager  toutes  mes  miferes  1  Mais  attends  ^ 
Abrocome  ,  fufpends  le  projet  qui  t'a  fî 
fouY-ent  occupé  de  fortir  de  la  vie  ,  atteu^d? 
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cjue  les  rivages  d'Ephéfe  t'ayent  vu  de  re- 
tour ,  que  tu  fois  quitte  envers  Anthia  des 
devoirs  funèbres ,  &que  le  Maufolée  élevé 
par  tes  foins  à  fa  mémoire  ait  été  fuffifam- 
ment  arrosé  de  tes  pleurs  ;  tu  pourras  alors 
chercher  à  rejoindre  les  Mânes  fidelles  de 
cette  tendre  Epoufe. 

C'étoit  en  parcourant  jla  Ville  ,  comme 
il  l'avoit  accoutumé  dès  qu'il  arrivoit  quel- 
que part  ,  qu'il  s'entretenoit  de  ces  triftes 
pensées  ;  mais  bien  éloigné  de  croire  qu'il 
retrouveroit  Anthia. 

Léucon  &  Rode  qui  s'étoient  fixés  dans 
la  même  Ville  pour  quelque  tems  ,  avoient 
offert  un  don  dans  le  Temple  du  Soleil , 
tout  à  côté  de  l'armure  d'or  qu'ancienne- 
ment Abrocome  Se  Anthia  leurs  Maîtres 
avoient  offerte  à  la  même  Divinité  ;  ils 
avoient  fait  pofer  une  Colonne ,  où  l'on 
voyoit  écrit  en  lettres  d'or  :  Pour  Abrocome 
&  Anthia  ;  &  au-deffous  Léucon  Cr  Rode. 
Abrocome  avoir  été  conduit  par  un  mou- 
vement de  piété  dans  le  même  Temple. 
Avant  de  commencer  fa  prière  ,  il  fut  arrêté 
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par  cette  lalcrJption  ;  qui  lui  fit  connoître 
le  zélé  &  l'attachement  que  lui  confer- 
voient  fes  deux  fidèles  ferviteurs  ;  mais  l'ar- 
mure d'à  côté  ,  auprès  de  laquelle  il  ^  s'afïït, 
lui  arracha  ces  plaintes  :  Hélas  ,  dit-il  ,  le 
malheur  m'accompagne  jufques  dans  les 
chofes  qui  paroilTent  indifférentes  pour  les 
autres  Mortels  !  Je  touche  enfin  aux  der- 
niers momens  de  ma  vie.  *  Puifque  je  fuis 
obligé  de  me  rappeller  mes  dijgraces  de  filoini 
'voilà  V  armure  que  nous  confiner  âmes  au  So- 
leil; Anthin  l'offrit  de  moitié  avec  moi.  C'eji 
avec  elle  que  je  fortis  de  ce  Port  B"  j'y  fuis 
de  retour  fans  la  ramener.  Elle  ne  verra 
point  cette  Colonne  de  nos  frères  de  lait 
qui  nous  eft  dédiée  à  tous  les  deux.  Que 
vais-je  faire  tout  feul  ?  Où  trouver  les  per- 
fonnes  qui  me  font  chères  ? 

En  ce  moment  Léucon  &  Rode  entrèrent 
dans  le  Temple  pour  y  faire  leurs  prières 
accoutumées  :  ils  voyent  allis  proche  la 
Colonne  ,  Abrocome  qui  regarde  Tarmure 
avec  douleur;  mais  ilsnefe  remettent  point 
fes  traits:  au  contraire.ils  font  fort  étonnés. 
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&   fe  demandent  l'un  à  l'autre:  Qiiipear 
demeurer  collé  de  la  forte  près  des  offran- 
des qui  ne    le  concernent  point  ;  Léucoii 
impatient  lui  dit  :  O  jeune  homme  ,  quelle 
eft  ta  pensée  de  t'afleoir  ainfî  tout  à  côté 
de  deux  Colonnes  offertes  par  d'auttes  * 
mains  que  les  tiennes ,  &  de  t'afBiger  &  te 
plaindre  f  Qu'as-tu  de  commun  avec  ceux 
dont  les  noms  font  écrits  là-defTns  ?  Que 
t'importe  leur  deftinée  ;  Abrocomc    répon- 
dit :  Cette  offrande  de  Léucon  &  de  Rode 
eft  pour  moi  ;  ils  font  après  Anthia  ,  ceux 
que  je  brûle  le  plus  de  revoir  ;  je  fuis  le 
malheureux  Abrocome. 

Quels  furent  les  tranfports  de  Lcucon  ! 
Il  demeura  prefqu'immobile  au  feul  nom 
de  fon  cher  Maître  ;  puis  rappellanc  fes 
idées ,  il  fe  remit  les  traits  &  le  fon  de  voix 
d' Abrocome  à  fes  difcours  ,  &  fur  le  nom 
d' Anthia  qu'il  avoit  prononcé.  Rode  &  lui 
tombent  à  fes  pieds  ,  &  lui  racontent  leurs 
avantures  ,  depuis  le  départ  de  Tyr  jufqu'd 
leur  retour  à  Rhodes.  Abrocome  les  ac- 
compagne enfuite  dans  la  maifon  qu'ils  ha. 
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bitoient  ,  où  ces  deux  fidèles  ferviteuis  îe 
mettent ,  en  pcfTeffion  de  tous  leurs  effets. 
Ils  s'emprefTent  de  le  fervir  &  de  le  confoler 
par  les  exprelîions  les  plus  propres  à  rallu- 
mer une  elpérance  éteinte  ;  mais  qu'^y 
avoit-il  au  monde  qui  le  pût  dédommager 
d'Anthia  ?  Chacun  de  fes  momens  étoic 
compté  par  de  nouveaux  regrets  ;  il  paflbit 
toute  la  journée  à  confulter  avec  Léucon  & 
&  Rode  fur  le  parti  qui  lui  refloit  à  prendre. 

Hypotôus  cependant  projettoit  de  recon- 
duire Anthia  vers  Ephéfe  ,  &  de  la  rendre  i 
fes  Parens  ;  il  efpéroit  d'ailleurs  qu'il  pour- 
roic  en  cette  Ville  apprendre  quelque  chofe 
d'Abrocome  ;  un  gros  VailTeau  d'Ephéfe  qui 
fe  rencontra  à  Tarente  ,  &  fur  lequel  il  fit 
charger  tous  fes  effets,  le  porta  jufqua  Rho- 
des ;  mais  y  arrivant  de  nuit  il  fut  oblieé  de 
fe  loger  p^ès  de  la  mer  chez  une  vieille  fem- 
me qui  fe  nommoit  Altée.  Anthia  coucha 
dans  fa  chambre  ;  Hypotôus  dormit  d'un 
autre  côté  ,  dans  le  deflein^  de  repartir  re 
lendemain. 

Ce  jour-là  le  peuple  de  Rhodes  folemnî* 
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fok  une  grande  fête  en  l'honneur  du  Soleiï. 
On  avok  préparé  des  facrifices  publics  ,  &: 
un  grand  concours  de  citoyens  formoit  une 
marche  brillante.  Léiicon  &  Rode  fuivoient 
aufFi  ,  moins  dans  l'intention  toutefois  de 
prendre  part  aux  réjouiffances  de  ce  jour  , 
que  pour  y  faire  dés  enquêtes  parmi  cette 
foule  de  peuple  Se  d'étrangers ,  au  fujet  d'An- 
thia.  Hypotôus  la  menoit  au  Temple  dans 
ce  moment.  Elle  n'y  fut  pas  fi-tôt  entrée  , 
qu'appercevant  du  côté  des  *  offrandes  l'ar- 
mure qu'elle  avoir  dédiée  autrefois  :  O  So- 
leil ,  dit-elle ,  qui  jettes  un  oeil  fecourable 
fur  tous  les  mortels  ici  bas  ;  je  fuis  donc  la 
feule  fur  qui  tu  n'ayes  point  arrête  les  divins 
rayons  de  ta  bonté  ?  Je  vins  autrefois  à  Rho- 
des où  je  t'adorai.  Mes  prières  &  mes  facrifi- 
ces étoient  fîncéres  ;  hé  ,  comment  ne  l'euf- 
fent-ils  pas  été  !  je  les  ofFrois  avec  Abroco- 
me  ;  tout  me  rioit  alors  ;  mais  mes  deftins 
font  bien  changés.  Aujourd'hui  ,  de  libre 
devenue  efdave  ,  &  d'heureufe  que  j'étois , 
infortunée  ,  je  retourne  toute  feule  dans  ma 
patrie  ,  &  je  vais  me  montrer  fans  mou 
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Epoux  à  tous  nos  parens. 

Se  tournant  enfuite  vers  Hypotôus  :  An- 
thia  lui  demanda  la  permilTion  dé  couper  fa 
^  chevelure  ;  elle  la  vouloit  ofFrir  au  Dieu 
du  jour  avec  des  prières  pour  Abrocome. 
Hypotôus  y  ayant  confenti  ,  Anthia  coupa 
de  fort  près  quelques  treffes  de  fes  cheveux, 
&  les  confacra  avec  cette  infcription  : 
Four  fon  Epoux  Ab.  An.  n  dédié  fes  cheveux 
au  Soleil.  Après  ce  facrifîce  ,  elle  fît  fa  prière 
&  fortit  avec  Hypotôus. 

Léucon  &  Rode  ,  qui  jufqu'alors  étoient 
reftés  parmi  la  foule  de  la  marche  ,  vinrent 
au  Temple.  A  l'afped  de  cette  dernière  of- 
frande fur  laquelle  ils  apperçoivent  le  noms 
de  leurs  maîtres  ,  ils  s'inclinent  &  donnent 
mille  marques  de  fatisfaclion  &  de  regrets 
tout  enfemble ,  comme  fi  la  belle  Anthia  eut 
été  préfente.  Ils  vont  enfuite  de  tous  côtés 
en  demander  des  nouvelles  au  peuple  de 
Rhodes  qui  fe  fouvenoit  parfaitement  d'A- 
brocome  &  d'Anthia  ,  depuis  le  premier 
voyage  qu'ils  avoient  fait  en  ce  Port  ;  mais 
kurs  recherches  fureuc  vaines  pour  ce  jour- 
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là  i  ils  fe  retirèrent  chez  eux  fort  triftes  ,  f<r 
contentant  de.  mener  Abrocome  dans  le 
Temple  ,  pour  lui  montrer  les  cheveux 
nouvellement  confacrés.  Son  cœur  en  fou- 
pira  de  tendreiîe  ;  il  éprouvoit  pour  la  pre- 
mière fois  les  douceurs  d'une  efpérance  qui 
ne  paroiflbit  point  frivole.  Cet  événement 
ctoit  trop  remarquable  ,  pour  n'en  attendre 
pas  quelque  réalité. 

Le  jour  fuivaut  Anthia  revînt  dès  le  ma- 
tin dans  le  Temple  :  Hypotôus  l'accompa- 
gnoit  ;  un  vent  contraire  les  avoir  empêchés 
de  partie.  Anthia  ,  félon  l'ufage  ,  alla  s'af- 
feoir  auprès  de  fes  offrandes  j  des  larmes 
continuelles  &  de  fréquens  foupirs  annon- 
çoient  fa  triftefle.  Léucon  &  Rode  l'apper- 
çoivent  de  loin  -,  ils  avoicnt  laiflé  le  bel 
Abrocome  trop  agité  pour  les  fuivre  i  s'é- 
tant  avancés  de  plus  près ,  ils  examinent  la 
jeune  Ephefienne  ,  fans  être  encore  affurés 
que  ce  fut  elle.  Cependant  tout  ce  qu'ils 
voyoient  fembloit  le  leur  prouver  ;  ces 
noms  ,  ces  préfens  ,  les  pleurs  qu'elle  ver- 
foit ,  un  refte  brillant  du  beauté  ,  une  ea- 
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tiere  reiremblaiice  avec  les  anciens  traits 
de  foii  vilage  ,  tout  changé  qu'il  écoit  ; 
toutes  ces  conjectures  ne  lailToienc  plus 
douter  de  la  vérité.  Ils  reconnoifTent  enfia 
Anthia  ;  ils  s'abandonnent  à  fes  genoux,  où 
la  joye  qui  les  tranfporte  ,  leur  coupe  la 
refpiration  ,  &  les  empêche  de  parler. 

Anthia  ne  les  reconnoilToit  pas  non  plus. 
Se   toute  étonnée    de  les  voir  dans  cette 
pofture,  elle  ne  fçavoit  ce  qu'ils  attendoient. 
Léucon  &  Rode    revenus  de  leur  faififle- 
ment ,  s'écrièrent  :  O  notre  chère  Mairreffel 
O  belle  Anthia  1  Tu  vois  tes  fidèles  fervi- 
teurs  à  tes  pieds  /  C'efl:  nous  qui  t'avons  ac- 
compagnée   dans   ton  premiers  voyage  & 
dans  l'habitation  des  Coifaires  Phéniciens. 
Mais  quel  Aftre  bénin  te  conduit  en  cette 
Ville  ?  Va  ,  tu  peux  former  les  plus  doux 
projets  :  Abrocome  eft  fauve  de  tous  les  pé- 
rils; il  eft  ici  qui  te  regrette  fans  ce/Te ,  &  n'af- 
pire  nuit  &  jour  qu'au  feul  bien  de  te  revoir. 
La  révolution  que  fît  ce  difcours  dans  le 
cœur  d'Anthia  ne  fe  peut  exprimer.  Enfin  re- 
mife  de  fon  trouble  ,  dis  témoigne  mille 
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bontés  ,  &  fe  fait  iuftruire  plus  clairement 
de  tout  ce  qui  touche  fon  cher  Abrocome. 
Cette  reconnoiflance   attira  tout  le   peu- 
ple,  qui  accourut  en  foule  ,  dès  qu'on  eut 
appris  qu'Anthia  étoit  retrouvée.  Abrocome 
de  fon  coté   couroit  toute  la  Ville  comme 
hors  de  lui-même  ,  criant  Anthia ,  Anthca. 
Il  étoit  fuivi  d'un  concours  prodigieux  de 
monde  ,  lorfqu'il  apperçut  enfin  cette  ten- 
dre Moitié  devant  le  Temple  d'Ifîs.  Quelle 
rencontre  ,  o  Ciel  .'   Ces  deux  Epoux  n'hé- 
fitent  point  à  fe  reconnoître  leur  vifage  a 
beau  être  changé  ,  leur  cœnr  ne  l'eft  point  > 
&  la  tendre  fimpathie  de  leurs  araes  les  pré- 
cipite dans  les  bras  l'un   de  l'autre  ;  ils  fe 
ferrent  étroitement  j  mais  un  excès  de  trou- 
ble leur  ote  les  forces ,  leurs  genoux  chan- 
cellent ,  ils  tombent  par  terre  immobiles  ; 
mille  paffions  rouloient  confufément  dans 
leur  ame  ,  le  plaifir ,  la  douleur ,  la  crainte  ; 
ilsfongeoient  au  pafle  ,  ils  trembloient  pou- 
l'avenir.  On  entendoit  le  peuple  de  toutes 
parts  invoquer  Ifis  avec  des  cris  de  joie 

Se  l'appeller  grande  Déeffe.  Qiiel  bonheur, 

ajoutoit- 
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ajoutoit-on  .'  Nous  revoyons  le  bel  Abro- 
corne  &  la  belle  Anthia. 
-   Ces   tendres  Epoux   fe  prennent  par    l.t 
main  pour  (e  relever  de  terre  ,    percent  la 
foule,  (S:  entrent  tous  deux  dans  le  Temple 
d'Ifis.  Nous    te  remercions   ,  difent-ils  de' 
concert  ,  ô  très-puiflante   DéeHe  ,  de  nous 
avoir  fecourus  dans  nos  malheurs  1  C'eft  à 
ta   protedion  que  nous  devons  notre  falut5  , 
O  de  toutes  les  Divinités  la  plus  digne  de 
notre  vénération  !  Qiu  pouvoit  nous  accor- 
der un  bien  plus  defirable  ?  Tu  nous  rends 
l'un   à  l'autre  ,  &   nous  nous  recouvrons  ■ 
nous-mêmes.  Enfuite.  de  quoi  s'étant  prof- 
ternés  jafqu'à  terre   devant  l'Autel   de    la 
DéefTe  ,  ils  fortirent  enfemble  du  Temple, 
On  les  conduifît  chez  Léucon  ,  où  H/po» 
tous  avoit  déjà  fait  porter  tous  fes  effets  :  de 
forte  que  tout  le  préparoit  pour  le  voyage 
d'Ephéfe.  En  attendant ,  les  Dieux  ne  fu- 
rent point  oubliés  ;  on  leur  fit  des  facrificej 
en  action  de  grâces  ,  &  ces  facrifîces  furent 
faivis  d'un  banquet  ,  où  chacun  --. conta  ce 
qni  lui  étok  acrivé  ,  combien  il  avoit  fo\if-"  - 
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fert  :  &  la  diuce  de  ces  récits  prolongea  h 
repas.  La  nuit  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  }e 
befoin  de  repos  s'cpara  tout  le  monde,  Leu- 
con  ,  F.ode  ,  Hypotous  Se  le  beau  Clifténe 
cjui  l'avoit  fuivi  d'Italie ,  allèrent  coucher 
chacun  de  leur  coté.  Anthia  rtprit  fa  place 
auprès  d'Abrocome  ,  &  tandis  que  le  foni- 
meil  prodiguoit  Tes  pavots  à  tous  les  autres, 
<]ue  tout  éioit  dans  un  calme  profond  ,  ils 
s'entretenoient  ainfi  : 

Cher  Maître  de  mon  fort  ,  difoit  Anthia 
àfon  Epoux  ,  je  t'ai  donc  rejoint  à  force  de 
parcourir  &  la  terre  &  les  mcr^  ,  m'étanc 
fauvt'e  &c  des  menaces  des  Brigands  ,  &  des 
embûches  de  baibares  Corfaires,  &  des  ou- 
trages de  l'infâme  Lénon  !  Chaînes  ,  foffe  , 
bois,  poifon  ,  sépulchres  ,  je  me  fuis  échap- 
pée de  tous  ces  dangers  ,  &  je  viens  à  toi  , 
mon  cher  Abrocome  ,  telle  que  j'étois  en 
partant  de  Tyr  pour  Antioche.  Qui  que  ce 
foit  au  monde  ne  put  ébranler  ma  vertu  ?> 
ni  Méris  en  Syrie  ,  ni  Périlas  en  Cilicie , 
Pfammis  &  Poliide  en  Egypte  ,  Anchialus 
en  Ethiopie  ,  ni  Lénou  à  Tarsnte.  Je   rsv. 
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tiens  à  toi  pure  &  charte.  Mon  amour  m'a 
fait  trouver  mille  reflources  pour  me  coa- 
ferver  fîdelle  au  bel  Abrocome .;  trop  heu- 
reufe  à'y  avoir  réufli  ,  quand  même  une 
autre  Belle  t'auroit  pu  toucher  ,  quand 
même  on  t'auroit  forcé  d'oublier  tes  fer-- 
mens  &  la  malheureufe  Anthia. 

Mille  baifers  ajoutoient  encore  à  la  dcli- 
catefle  déroutes  fes  charmantes  expreflions  ;. 
elle  le  carefloic  ,  le  rebaifoit  fans  cefle.. 
Mais  ,  reprit-elle  ,  je  te  jure ,  cher  Epoux..... 
Je  te  jure,  interrompit  Abrocome  à  fon  tour, 
par  cette  heureufe  &  fainte  journée  ,  qui  ne 
s'efl:  accomplie  qu'après  de  grandes  fatigues» 
qu'aucune  autre  Mortelle  que  toi  ne  me  pue 
jamais  plaire.  Oui ,  tu  reçois  dans  tes  bras 
Abrocome  auffi  pur  &  aufTi  fidèle  que  tu  le 
laifTas  en  Phénicie  dans  une  afFreufe  prifoa. 

Ces  deux  Epoux  pafTerent  toute  la  nuit 
dans  ces  tendres  explications  fans  dormir. La 
joye  &  le  plaifir  d'être  enfemble  les  délaf- 
foient  davantage  que  la  douceur  du  fommeil. 

Dès  le  matin  leurs    eiFets  &  ceux  d'Hy- 

£otous  furent  embarqués  fur  un  Vaifleaii'i» 
Y  ij 
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ils  Te  rendirent  aufli-tot  après  tous  enfemble 
avec  une  multitude  innombrable  de  Rho- 
diens  à  leur  fuite,  sn  rivage  de  la  mer.  Le 
Navire  qui  leur  étoit  deftiaé  ne  les  a  pas  (î- 
tot  reçus  dans  fon  fein  ,  qu'il  vogue  en  pleine 
mer.  On  les  perd  de  vue  ,  &  leurs  longs  tra- 
vaux furent  enfin  terminés  au  bout  de  très- 
peu  de  jours  par  une  heureufe  arivée  au  Port 
d'Ephéfe. 

La  nouvelle  de  leur  retour  les  avoir  pré- 
cédés ;  elle  étoit  fçue  de  toute  la  Ville.  A 
peine  débarqués  ,  ils  allèrent  ,  fans  changer 
d'habits  ,  droit  au  Temple  de  Diane.  Là 
grand  nombre  de  viûimcs  facrifiées  ,  beau- 
coup de  vœux  offerts  furent  les  premiers 
gages  de  leur  pitié  ;  &  de  plus  il  promi- 
rent à  la  Décile  de  faire  peindre  dans  foa 
Temple  la  fuite  de  leur  avantures  ;  &  ce 
\œu  fut  exécuté  dans  la  fuite.  Après  cet 
acle  de  religion  ,  Abrocome  &  fon  Epoufe 
defcendirent  vers  la  Ville.  L'attention  qui 
les  occupa  ,  fut  d'ériger  des  Monurnens  fu- 
rerbes  fur  la  sépulture  des  Auteurs  de  leur 
naiffance  morts  de  vieillefle  &  de  chagrin, 
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Ce  devoir  rempli  ,  nos  heureux  Epoux  ne 
fbngerent  qu'à  couler  leurs  jours  dans  une 
félicité  perpétuelle  ;  &:  cette  félicité  fe  trou- 
voit  toute  entière  dans  refpoir  certain  de 
n'être  plus  séparés.  Leucon  &  Rode  vi- 
"voient  avec  eux  ,  partageant  leur  amitié 
&  leurs  richefTes.  Hypotous  ne  les  quitta 
cas  non  plus.  Après  avoir  envoyé  des  Ou- 
vriers à  Lefbos  pour  y  bâtir  un  Sépulchre 
digne  du  bel  Hyperante  ,  il  adopta  CHftene 
pour  fon  fils  ,  &  pafTa  dans  Ephéfe  le  refte 
de  fa  vie  avec  Ton  eher  Abrqcome  &  la 
belle  Anthia, 


fin  des  ^phéfiaques  de  Xénofhon, 
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D'  A  N  T  H  I  A. 

LIVRE   CINQVIEME. 

P,Age  i5>3.  ligne  ^.  A  la  grande  O!"  magni- 
fique •ville  de  Syracufe.  ]  Ville  de  Sicile 
fur  la  cote  orientale  de  l'Ifle  dans  le  Val  de 
Note  ,  du  coté  de  la  mer  de  Sicile.  Ciceron 
en  fait  une  defcription  magnifique  à  laquel- 
le je  rçnvoye  le  Ledeur, 


Notes.  a^> 

P.  15)4. 1.  lO,  Sparte  ejl  ma  patrie.  ]  Spar- 
te e(i  fi  connue  ,  que  je  ne  parlerai  que  de 
fa  fituation  ,  fuivant  le  plan  que.  je  me  fuis 
propofé.  Elle  étoic  capitale  de  la  Laconie 
dans  le  Péloponéfe  ,  fur  le  fleuve  Eurotas. 

P.- 1^5.  I.  II.  Une  1:61116  de  fête.  ]  Il  faî- 
loit  que  dans  les  veilles  de  fèces  il  y  eût  plus 
de  rcjouiffances  &  plus  de  liberté  que  lors  de 
la  fête  même.  Car  c'efl;  ce  jour-là  que  les 
Anciens  prennent  toujours  pour  afremblci 
les  Amants. 

P.  1^6.  I.  15.  Nous  nous  halillâ-ûjes  en 
jeune-s  garçons.  ]  Les  Lacédémoniens  cou- 
poient  les  cheveux  à  leurs  enfans  lorfqu'ils 
avoient  atteint  l'âge  de  puberté  ,  &  ces  en- 
fants continuoient  de  les  porter  fort  courts  i 
en  cela  différens  des  autres  Grecs  qui  les 
corroient  fort  longs.  Ici  Egialée  coupe  les 
cheveux  àTelxinoé  ,  afin  de  le  faire  pafTer 
pour  un  garçon  ;  au  refte  l'habillement  des 
hommes  &  des  femmes  diiféroit  de  très-pea 
de  chofe  h.  Sparte.  Les  femmes  portoiçnt  la 
tunique ,  le  manteau  ,  &  les  cheveux  un  pea 
plus  long^. 
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P.  196.  l.  t6.  Nous  allâmes  à  Ar^os.  1  Ar- 
gos  écoit  ficué  dans  le  Péloponéfe  fur  le  fleu- 
ve Inachus  ,  auprès  de  Mycénes  ,  un  des 
plus  anciens  Royaume  de  Grèce  ;  il  appar- 
tient aux  Turcs  aujourd'hui  avec  le  refte  de 
la  Morce.  On  l'appelle  Arge. 

P.  196.  1.  16.  Et  à  Corinthe.  ]  La  plus 
heureufe  ficuation  du  monde  ètoit  celle  de 
Corinthe.  Elle  fe  trouvoir  placée  fur  i'iftme 
de  (on  nom ,  à  portée  de  deux  golfes  fameux 
qui  fervoient  de  communication  entre  la 
mer  de  Grèce  &  la  mer  loniène  ;  elle  étoit 
pour  ainfi  dire,  la  ckf  du  Péloponéfe. 

P.  196.  1.  18.  La  mer  loniéne.  ]  Ainfi 
nommée  d'Io  ,  qui  s'y  précipita. 

P.  196.  1.  10.  êiu'ils  nous  condamnèrent  a 
mort.  ]  La  févérité  des  Loix  établies  à  Spar- 
te par  Lycurgue  ,  eft  aflez  connue  ;  on  lie 
dans  Xcuophon  d'Athcnçs  ,  &  dans  Plutar- 
que  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  Lacedémo- 
niens  de  fortir  de  leur  pays  ,  de  peur  que  les 
voyages  n'altérallent  leurs  moeurs.  C'eft 
pour  la  même  raifon  qu'ils  ne  recevoient 

chez  eux  ni  les  étrangers ,  ni  leurs  fciences. 

De, 
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De  cette  manière  ils  vivoient ,  pour  ainfi 
dire^jeiitre  eux  fans  aucun  commerce  au 
dehors.  Ils  n'appaitenoient  qu'à  leur  Patrie, 
dont  les  Ephores  punifToient  rigoureufement 
les  plus  petites  fautes  ;  il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  fous  un  pareil  gouvernement 
on  ait  condamné  à  rnort  deux  jeunes  Ci- 
toyens à  qui  l'amour  avoir  fait  prendre  la 
réfolution  de  fe  fauver  de  Lacédémone  pour 
contrader  un  mariage  ,  c'efl-à-dire  ,  l'adioa 
de  la  vie  à  laquelle  les  Lacédémoniens  ap- 
portoient  le  plus  de  précautions  &  de  forma- 
lités. 

P.  197.  1.  I  J.  Hut  Vavoit  emhaumé  luu 
même.  ]  Il  y  avoit  trois  façons  d'embaumer 
les  morts  en  Egypte  ;  les  bornes  d'une  notte 
ne  me  permettent  pas  de  les  placer  ici  tou 
tes  les  trois.  Je  me  contenterai  de  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  on  embau- 
moit  les  riches  ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  cu- 
rieufe  ;  je  vais  la  copier  d'après  Hérodote  : 
,j  On  rire  la  cervelle  par  les  narines  avec 
,,  des  ferremens  à  cet  ufage  ,  &  à  mefure 
„  c^u'on  la  fait  fortir ,  on  fait  couler  des  par- 

X 
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„  fums  à  la  place Enfuite  ils  con- 

„  pent  le  ventre  vers  les  flancs  avec  une 
„  pierre  Ethiopique  bien  aiguifée  &  en  ti- 
„  rent  les  entrailles  ,  qu'ils  nettoyent  & 
j,  qu'ils  lavent  dans  du  vin  de  palme  :  ils  les 
,:  font  encore  palTer  après  cela  dans  une 
5,  poudre  aromatique ,  puis  ils  le  remplilTent 
„  de  Myrrhe  pare  ,  de  CalTe  &  d'autres  Par- 
„  fums ,  excepté  d'Encens,  &  le  remettent 
a,  dans  le  corps,  qu'ils  recoufent.  Toutes  ces 
„  cérémonies  achevées  ,  ils  falent  le  corps 
„  avec  du  Nitre  ,  &  le  laifTent  dans  le  lieu 
j,  où  il  eft  falé  ,  pendant  l'expace  de  foixan- 
„  te  &  dix  jours  ,  n'étant  pas  permis  de  l'y 
„  tenir  plus  long-teras.  Lcrfque  les  foixante 
,,  &dix  jours  font  accomplis ,  après  avoir 
,  encore  lavé  le  corps  ,  ils  l'enveloppent 
„  avec  des  bandes  faites  de  fin  Lin  qu'ils 
j,  frotent  pardelTas  avec  une  gomme  ,  dont 
5,  les  Egyptiens  fe  fervent  au  lieu  de  fel.  Dès 
„  qu'ils  (  les  embaumeurs  )  ont  rendu  le 
„  corps  aux  parcns  ,  ceux-ci  font  faire  une 
3,  ftatue  d'homme  de  bois  creufé  dans  la- 
u  q[uelle  ils  enfermant  le  mort  &  le  diefTent 
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„  debout  contre  ia  muraille  de  l'endroit  où 
,)  l'on  me  les  morts  ,  Liv.  i. 

r.  lor.  1.  7.  Le  ChAteaude  Mars  qu^ il  for- 
ça. ]  Il  n'eit  parlé  dans  aucune  des  Géogra- 
phes anciens  ,  ni  modernes  ,  de  ce  Bourg 
fortifié  ,  qui  vraifemblablement  n'étoit  pas 
de  grande  conféquence. 

P.  105.  1.  10.  Le  Temple  d'Apis.']  C'e'toit 
Ofiris  ,  fîis  de  Jupiter  &  de  Niobé  ,  que  les 
Egyptiens  adoroient  fous  la  figure  d'un  tau- 
reau. Il  devoir  être  engendré  d'une  vache, 
qui  n'en  pouvoir  jamais  porter  d'autre  5  & 
ks  Egyptiens  prétendoient  qu'elle  ne  pou- 
voit  le  recevoir  que  par  un  coup  de  tonner- 
re. Ce  Taureau  étoit  noir  par  tcut  le  corps , 
excepté  fur  le  front ,  où  il  avoir  Une  mar- 
que blanche  quarrée.  On  voyoit  fur  fon-dôs 
l'image  d'un  aigle  ,  un  efcargot  fur  fa  lan- 
gue ,&  les  poils  de  fa  queue  étoient  doubles. 
Germanicus  prit  le  refus  qu'il  avoir  fait  de 
manger  dans  fa. main,  pour  un  augure  in- 
faillible de  fa  mort  ,  qui  arriva  quelques- 
jours  après.  Hérod.  Fini: 

E,  108.  1.  7.  Rei^éa  coupa  les  cheveux  deJ^ 
Xij 
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C'étoit  la  marque  de  fervitude. 

P.  110. 1.  8.  Elle  fut  débarquée  à  Txrente.'^ 
Ville  d'Italie  ,  fameufe  dans  THiftoire  ,  & 
pour  fes  guerres,  &  pour  Ton  luxe  ,  &  pour 
fes  débauches  ;  elle  étoit  fituée  dans  la  terre 
d'Otrante  fur  le  bord  de  la  Mer  vers  le  mi- 
lieu du  Golfe  qui  porte  fon  nom  ,  direfbe- 
ment  au  Creux  du  pied  de  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Botte  d'Italie.  La  flotte  qu'elle 
entretenoit  furpafToit  celles  de  tous  les  peu- 
ples voifins  ;  fon  armée  de  terre  confiftoit 
-  en  trente  mille  fantaffins  &  trois  mille  che- 
vaux. Cette  armée  étoit  commandée  par 
mille  Officiers.  Pythagore  y  avoit  demeuré 
long-tems.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  un  Co- 
Ioîk:  de  Jupiter  qui  ne  le  cédoit  en  grandeur 
qu'à  celui  de  Rhodes*,  on  y  célébroit  des 
jeux  en  l'honneur  de  Plutus.  Suivant  l'opi- 
nion d'Hérodote ,  elle  étoit  gouvernée  du 
teras  de  Darius ,  par  des  Rois  ;  elle  tomba 
enfuite  après  beaucoup  de  guerres ,  fous  la 
domination  des  Romains. 

P.  110. 1.  II.  A  un  certain  Lénon.  ]  Dans 
le  Grec ,  ce  Perfonnage  n'eft  exprimé  que  par 
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le  nom  de  fa  profeffion  ;  je  l'aî  changé  en  un 
nom  propre  ,  pris  du  Latin  &  de  riralien. 

P.  iio.  I,  13.  Mdis  aTâormine.']  En  La- 
tin Tiiuïomcnium  ;  ville  fituée  dans  le  Val 
Démone  ,  fur  la  cote  orientale  de  Tlfle,  en- 
tre le  Golphe  de  faine  Nicolas  &  de  Caftel 
Schifo  ,  au  midi.  Le  fleuve  du  même  nom 
palTe  auprès. 

P.  114.  1.  14..  Cette  efpéce  de  Maléfice. .-]kn.' 
thia  par  cette  efpéce  de  Maléfice  ,  entend  un 
fort  que  les  morts  lorfque  leurs  mânes  n'é- 
toient  point  appaifés  ,  jettoient  aux  vivants 
aufquels  ils  apparoiffoient.  C'étoit  la  cro- 
yance des  anciens  Payens  ,  &  c'cft  de-là 
que  nous  efl:  venu  le  mot  de  Manie  ,  dont 
nous  nous  fervons  encore  aujourd'hui. 

P.  215.  1.  I  $.  Avait  débarqué  À  Nocére.  j 
Nous  trouvons  dans  les  Géographes  &  fur  les 
cartes ,  quatres  ville  en  Italie  de  ce  nom.  L'u- 
ne étoic  en  Lombardie  ,  &  s'appelle  aujour 
d'huiLuzara ,  connue  par  la  bataille  du  Prin- 
ce Eugène  donnée  lei5  du  moisd'Aouti70i; 
une  autre  dans  la  Pouille  ,  qu'on  nomme 
tijçeçia  j  une  troificme  auprès  de  Naples ,  êç 
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la  dernière  ,  dont  Xénophoii  veut  parler  ici 
dans  la  Calabre  ultérieure  au  pied  de  l'Ape- 
nin.  Du  moins  je  n'héfite  pas  à  croire  qu'il 
s'agit  de  cette  dernière  ,  parce  qu'il  y  avoic 
grand  nombre  de  Sculteurs&  de  Marbriers, 
à  caufe  du  voifînagc  des  carrières  des  Appe- 
nins  5  &  que  d'ailleurs  c'eft  celle  des  quatre 
qui  eft  le  plus  à  portée  de  la  Sicile  ,  d'où 
Abrocome  Tortoit. 

P.  2.11.  I.  ij.  Et  de-Ia  'voguer  en  Crète.  "J 
Aujourd'hui  rifle  de  Candie  ,  entre  la  mer 
Egce  &:  la  mer  de  Lybie  ;  elle  a  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  Péloponcfe  au  couchant ,  &  l'ille 
de  Rhodes  prefqu'au  levant  ;  elle  avoit  an- 
ciennement cent  villes  très-grandes  ,  &  un 
terroir  très-fertile  ,  fi  nous  ca  croyons  ces 
vers  de  i'Eueide  ,  Liv.  3.  V.  104. 

Creta  Jovîs  magnimediojacet  ir/fula  fonto, 
Mons  ideus  uhi  C?  gcntis  cunabula  nojira  ' 
Centum   urbes  habitant  magftas  ,  uherrimA 
Régna. 

P.  ji,.  1.  17.  A  Cythere.  ]  A  préfent  appel- 
lée.  rifle  de   Cerigo  5   elle  eft  fituée  vers 
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Tune  des  pointes  orientales  du  Péloponéfe  , 
&  par  cette  raifon  à  l'occident  de  la  mer 
Egée.  Elle  a  été  célébrée  par  tous  les  Poètes 
à  caufe  de  Vénus ,  qui ,  fuivant  l'opinion  des 
Payens  y  avoit  abordé  dans  une  coquille  , 
immédiatement  après  fa  naiffance.  Cette 
Ifle  lui  fut  confacrée  ;  on  en  tiroit  beaucoup 
de  Porphire.  Dans  le  Texte  Crée  ,  on  lie 
Chypre  au  lieu  de  Cythere  ;  mais  c'efl:  fure- 
ment  une  faute  ,  je  me  fuis  cru  en  droit  de 
redifier  ,  attendu  que  l'Iiîe  de  Chypre  étoic 
éloignée  de  plus  de  300  lieues  de  la  route 
d'Abrocorae  ;  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  la  Carte  ,  pour  s'en  convaincre  ,  d'ail- 
leurs la  fuite  du  voyage  le  prouve. 

P.  tz^.  1.  4.  //  s'afftt.  ]  Les  Grec?  ne  fai- 
foient  jamais  leurs  prières  à  genoux  ,  mais 
aflis  ou  debout ,  &  les  commençoicnt  tou- 
jours par  quelque  invocation  ,  ou  par  quel- 
que fouhair. 

P.  îij.  I.  9.  Fuifqueje  fuis  obligé.  ]  Tout 
ce  qu'on  lit  ici  en  caradères  italiques  a  été 
oublié  dans  le  Texte  Grec  de  l'édition  de 
Londres ,  ainfî  que  dans  la  tradmSion  de 
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M.  Cochi ,  qui  en  eft  l'Editeur  ,  &  qu'il  & 
fait  imprimer  à  la  fuite.  J'ai  fuivi  pvéféra- 
blcment  la  traduction  Italienne  :  voici  ma 
raifon.  Cette  traduction  eft  plus  ancienne 
de  trois  ans.  M.  Salvini  l'a  faite  fur  le  Ma- 
nufcrit  original.  Elle  eft  littérale  jufques 
dans  les  moindres  mots.  Le  tour  Grec  y  eft 
même  confervé  ,  au  lien  que  l'édition  de 
l'original  eft  poftérieuie,  &  n'a  été  faite  que 
fur  la  copie  de  ce  Manufcrit  ;  d'ailleurs  par 
le  fens  ,  on  voit  que  c'eft  une  omillîon. 

P.  ii6.  1.  6.  Far  d'autres  mains.  ]  Ilétoît 
défendu  de  fe  tenir  à  coté  des  offrandes 
d'autrui  &  de  s'approcher  du  tombeau  de 
quelqu'un  ,  dont  on  n'étoit  ni  parent  ni  ami 
particulier. 

P.  z  .8 . 1.  II.  T>i  coté  des  offrandes.  ]  Il  7 
avoir  dans  les  Temples  un  endroit  particu- 
lier ou  l'on  plaçoir  toutes  les  offrandes,     ^^v 

P.  119.  1.  4.  Demniîda  la  ^er-miffion  decoH^ 
fer  fa  chevelure.  ]  Le  plus  grand    facrifîcc^? 
qu'on  pût  faire  à  quelqu'un  ;,.-^!étoit  parmi 
les  Grecs  de  fe  couper  les  c-fiî^^it  &  de  les 
offrir ,  ou  fur_fa  fépulture,  ou  dSns  quelque 
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Temple  à  fon  intention.  Rien  ne  dcmonrroic 
une  plus  grande  douleur  ;  les  villes  entières 
fuivoient  cet  ufage  dans  les  difgraces  publi- 
ques. Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  les 
Athéniens  fe  coupèrent  les  cheveux  ;  tous 
les  Grecs  en  firent  de  même  ,  lorfque  Ly- 
fandre  Général  de  Lacédémone  eut  établi 
trente  Tyrans  à  Athènes.  Ici  Anthia  deman- 
de à  Hypotous  la  permiffion  de  couper  fes 
cheveux  ,  parce  qu'elle  eft  encore  fon  Efcla- 
ve.  Les  Anciens  ètoient  là-deflus  d'une  bon- 
ne foi  inconcevable  ,  &  czt  article  chez  eux 
faifoit  partie  des  mœurs  &  du  droit  des  gens. 
Une  fois  que  le  hazard  les  avoir  faits  efcla- 
ves ,  à  moins  qu'ils  ne  fufTent  rachetés  ou 
affranchis  ,  ils  gardoient  fidèlement  leurs 
chaînes  ,  même  pouvant  s'enfuir  fans  dan- 
ger. Abrocome  en  efl:  un  exemple  ;  il  ne  s'é» 
toit  fauve  deTyr,  &enfuite  dePéluze,  qu'a=^- 
près  avoir  été  affranchi. 

F  I  N,. 
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